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AVANT-PROPOS 


La  seule  grammaire  pâlie  qui  existe,  antérieurement  à 
celle  de  M.  Minayeff  (1),  nous  voulons  dire  la  grammaire 
de  Clough,  est  depuis  longtemps  épuisée  et  aujourd'hui 
presque  introuvable.  D'autre  part,  l'ouvrage  de  M.  Mi- 
nayeff étant  rédigé  en  russe,  cette  circonstance  le  ren- 
dait inaccessible  à  beaucoup  de  savants.  C'est  ce  qui  nous 
a  déterminé  à  le  traduire  en  français,  langue  qui  a  déjà 
servi  à  d'importants  travaux  sur  le  Pâli,  parmi  lesquels, 
le  premier  de  tous,  le  célèbre  Efisai  de  Burnouf  et  Las- 
sen,  et  la  belle  édition  de  Kaccâyana,  publiée  récem- 
ment par  M.  E.  Senart  (2).  * 

11  ne  nous  appartient  pas  de  juger  l'œuvre  de  M.  Mi- 
nayeff; mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  signaler 
à  l'attention  de  nos  lecteurs  la  savante  introduction  dans 
laquelle  l'auteur  émet  ses  vues  sur  la  formation  du  Pâli 
et  sur  le  Buddhisme  en  général. 

Nous  devons  dire  aussi  que  sa  grammaire,  bien  qu'elle 
s'annonce  comme  une  simple  esquisse,  a,  sur  les  travaux 
qui  l'ont  précédée,  l'avantage  de  contenir  un  plus  grand 

(1)  Saint-Pétersbourg,  1872. 

(2)  Paris,  Ernest  Leroux,  1871  (Extrait  du  Journal  asiatique). 


nombre  de  formes,  et,  de  plus,  fournit  la  correspondance 
des  formes  pâlies  avec  les  formes  sanskrites,  correspon- 
dance sinon  indispensable,  du  moins  très-utile,  puisque 
l'étude  du  Pâli  n'est,  en  quelque  sorte,  qu'une  annexe  de 
celle  du  Sanskrit. 

Nous  n'avons  que  peu  de  mots  à  ajouter  relativement 
à  la  manière  dont  nous  avons  compris  et  essayé  de  rem- 
plir notre  tâche  de  traducteur. 

La  disposition  matérielle  a  été  scrupuleusement  con- 
servée, et  nous  n'avons  apporté  au  texte  original,  en  de- 
hors des  corrections  d'erreurs  typographiques  non  rele- 
vées par  l'auteur,  aucune  modification  qui  ne  nous  ait 
été  indiquée  par  M.  Minayeff  lui-même. 

M,  Minayeff  nous  a  adressé  ses  additions  et  correc- 
tions, et  a  pu  revoir  plus  d'une  moitié  des  épreuves  en 
placards.  Il  nous  est  donc  permis  d'avancer  que  la  pré- 
sente traduction  de  V Esquisse  d'une  phonétique  et  d'une 
niorphohnjie  de  la  langue  pâlie  peut  être  considérée  comme 
une  seconde  édition,  améliorée.  Elle  le  serait  dans  une 
plus  large  mesure,  si  la  difficulté  et  la  lenteur  des  com- 
munications avec  la  Russie  n'avaient  mis  un  obstacle 
infranchissable  à  des  rapports  suivis  entre  l'auteur  et  le 
traducteur. 

ST.  GUYARD 


INTRODUCTION 


Peu  de  temps  après  la  découverte  du  sanskrit,  on  a  com- 
mencé, en  Europe,  à  faire  des  recherches  scientifiques  sur 
le  langage  et  l'on  ne  peut  se  refuser  à  considérer  comme 
l'un  des  plus  importants  résultats  obtenus  par  la  grammaire 
comparative  la  notion,  aujourd'hui  admise  partout  le  monde, 
d'une  famille  de  langues  indo-européennes,  dont  les  rejetons 
orientaux  subsistent  dans  l'Inde,  et  les  rejetons  occidentaux 
en  Irlande.  L'explication  d'une  série  de  phénomènes  gram- 
maticaux par  l'analyse  des  formes  du  langage,  les  lois  éta- 
blies pour  les  transformations  diverses  d'un  même  son  dans 
différentes  langues,  l'examen  du  vocabulaire  d'après  les  ré- 
sultats dus  à  cette  méthode  scientifique  nous  donnent  la  con- 
viction que  les  peuples  qui  actuellement  parlent  des  idiomes 
indo-européens  ne  formèrent  un  jour,  dans  une  antiquité  très- 
reculée,  et  bien  au  delà  des  limites  de  l'histoire,  qu'un  seul 
peuple,  dont  la  langue  était  vraisemblablement  partagée  en 
de  nombreux  dialectes  étroitement  apparentés.  Peu  à  peu,  à 
différentes  époques,  des  tribus  se  séparèrent  de  la  grande 
famille,  s'individualisèrent  et  émigrèrent  dans  plusieurs 
directions.  A  la  question  de  savoir  oh  vivait  primitivement 
ce  peuple,  la  science  ne  peut  encore  répondre  d'une  manière 
positive,  faute  de  données  ;  cependant  on  a  émis  sur  le  ber- 
ceau des  Indo-Européens  quelques  hypothèses  plus  ou  moins 
ingénieuses.  On  l'a  cherché  dans  l'Inde,  sur  les  hauteurs  du 
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P-  "•  Pamir,  au  centre  de  la  Germanie,  dans  la  Russie  méridio- 
nale: toutes  ces  hypothèses  ne  s'appuient  que  sur  d'ingé- 
nieuses conjectures,  et  par  conséquent  elles  ne  persuaderont 
que  leurs  propres  auteurs;  elles  ne  reposent  nullemeçit  sur 
des  bases  scientifiques,  mais  ont  été  imaginées,  en  partie, 
peut-être  à  l'insu  de  leurs  auteurs  eux-mêmes,  sous  l'in- 
fluence d'impressions  subjectives. 

On  sait  que  les  plus  anciennes  traditions  relatives  au 
genre  humain,  aussi  bien  que  les  conceptions  sémitiques  d'un 
âge  d'or,  se  sont  localisées  en  Asie  ;  c'est  de  là  aussi  qu'à 
une  époque  historique  partirent  les  migrations'  qui  vinrent 
coloniser  l'Europe.  A  ces  faits  s'ajoutèrent,  tout  récemment, 
la  découverte  du  sanskrit,  qui  nous  offre  la  grammaire  la 
plus  primitive,  et  la  connaissance  du  célèbre  premier  cha- 
pitre du  Vendidad,  dont  le  contenu  est  géographique .  Tout 
cela  fit  trancher  la  question  du  berceau  des  Indo-Européens 
en  faveur  de  l'Asie  :  c'est  du  pays  dont  les  peuples  possé- 
daient les  plus  anciens  monuments  de  la  littérature,  c^est  de 
là,  ou  des  contrées  voisines,  dans  lesquelles  les  premiers 
chants  indo-européens  sont  encore  aujourd'hui  conservés 
comme  des  choses  sacrées,  que  devaient  aussi  provenir  les 
nations  européennes.  De  la  sorte,  on  tira  les  Ariens  soit  du 
■  plateau  de  l'Asie  centrale,  soit  même  de  l'Inde  (Curzon). 
Les  adversaires  de  l'origine  asiatique  des  nations  européen- 
nes étayaient  leurs  hypothèses  sur  des  faits  d'une  autre  na- 
ture. Ni  la  flore,  ni  la  faune  de  l'Asie,  disaient-ils,  ne  pré- 
sentant de  dénominations  communes  dans  les  langues  de 
l'Europe,  et  les  mots  qui  désignent  les  différents  êtres  de 
l'un  et  l'autre  règne  étant  de  création  postérieure,  ou  n'of- 
frant point  de  rapports  étymologiques  dans  les  diverses  lan- 
gues, on  ne  pouVa.it  en  faire  le  commun  héritage  de  tous  les 
Indo-Européens,  transmis  avant  la  séparation.  Quant  à  pla-^ 
cer  dans  l'Inde  le  berceau  des  Indo-Européens,  il  n'y  fallait 
pas  même  songer,  depuis  qu'il  était  reconnu  que,  bien  que  les 
souvenirs  des  Hindous  eux-mêmes  ne  remontassent  point  à 
une  antiquité  très  -  reculée  >  néanmoins   on  trouvait   dans 
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quelques  légendes  certaines  réminiscences  des  immigrations 
successives  des  Ariens  dans  l'Inde.  D'un  autre  côté,  l'exis- 
tence d'autochthones  sur  les  hauteurs  du  Pamir  semblait  à 
peu  près  impossible,  par  suite  'de  considérations  physiques. 
Conséquemment,  il  était  beaucoup  plus  vraisemblable  d'ad- 
mettre que  les  Ariens  n'étaient  point  venus  en  Europe, 
mais  qu'au  contraire  c'est  en  Europe  qu'il  fallait  chercher 
leur  séjour  primitif,  et  notamment,  au  centre  de  la  Germa-  p.  m. 
nie  (Geiger),  ou  dans  la  Russie  méridionale  (Latham). 

S'il  faut  reconnaître  l'incertitude  des  conjectures  émises 
sur  le  lieu  qui  fut  le  point  de  départ  des  Indo-Européens,  où 
ils  auraient  vécu  d'une  vie  commune,  —  ce  dont  nous  re- 
trouvons des  traces  dans  leur  langage^  dans  leurs  concep- 
tions cosmogoniques,  dans  les  rudiments  d'organisation  do- 
mestique, et  dans  leur  civilisation,  —  un  autre  ordre  de 
faits,  déduits,  eux  aussi,  de  la  comparaison  des  langues, 
répand  une  certaine  lumière  sur  la  question  de  savoir  dans 
quelle  succession  chaque  branche  s'est  séparée  du  tronc 
principal,  et  aussi  de  savoir  quels  sont  ceux  d'entre  les 
Ariens  qui  ont  le  plus  longtemps  vécu  ensemble.  Il  n'est 
point  douteux,  par  exemple,  que  les  Ariens  de  l'Asie,  nous 
voulons  dire  les  Iraniens  et  les  Hindous,  vécurent  longtemps 
encore  d'une  vie  commune,  après  que  la  majeure  partie  des 
rameaux  européens  se  furent  éloignés  d'eux.  Non-seulement 
nous  pouvons  nous  en  convaincre  en  étudiant  le  vocabulaire 
et  la  grammaire  de  l'ancien  bactrien  et  du  sanskrit,  mais, 
outre  cela,  dans  la  mythologie,  la  religion,  les  légendes 
populaires  des  Iraniens  et  des  Hindous,  nous  découvrons 
certains  côtés  qui  ne  se  retrouvent  point  dans  la  mythologie, 
la  religion  et  les  légendes  des  autres  nations  congénères. 
Et  c'est  pourquoi  nous  devons  reconnaître  dans  les  destinées 
des  Iraniens  et  des  Hindous  une  période  de  vie  en  commun 
qui  a  probablement  duré  plus  longtemps  que  pour  les  autres 
nations.  A  la  suite  d'événements  que  nous  ignorons,  les 
Iraniens  et  les  Hindous  se  séparèrent  et  s'établirent  dans 
des  pays  distincts  *  La  constatation  de  mots,  étymologique- 
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ment  identiques,  ayant  pris  des  acceptions  diamétralement 
opposées  (par  exemple  deva,  dieu,  daeva,  adversaire  des 
dieux),  ne  donne  cependant  point  encore  le  droit  de  supposer 
que  ce  furent  des  questions  religieuses  qui  suscitèrent  des 
querelles  entre  ces  deux  peuples  de  même  race  et  en  amenè- 
rent la  séparation  (1),  car,  à  côté  de  mots  analogues  à  ceux 
que  nous  venons  de  citer,  il  en  existe  un  bien  plus  grand 
nombre  qui  se  correspondent  absolument  dans  la  religion  des 
anciens  Perses  et  dans  la  production  la  plus  antique  des 
Hindous,  —  les  Védas.  Une  quantité  de  mots  identiques  se 
rapportant  au  culte,  ou  de  noms  de  héros  regardés  comme 
sacrés  aussi  bien  dans  les  hymnes  védiques  que  dans  les 
fragments  parvenus  jusqu'à  nous  des  écritures  saintes  des 
anciens  Bactriens,  nous  portent  à  croire  qu'à  l'époque  loin- 
taine de  l'unité  préhistorique  des  deux  races  ariennes.  Ira- 
niens et  Hindous,  la  conscience  religieuse  s'agrandit,  et  que 
les  conceptions  mythologiques  de  l'univers  furent  systémati- 
sées jusqu'à  un  certain  point.  Ceux  qui  connaissent  la 
mythologie  iranienne  et  la  mythologie  védique  ne  taxeront 
point  notre  assertion  d'exagérée.  Mais  ici,  il  me  parait  indis- 
pensable d'appeler  encore  l'attention  sur  un  point  de  contact 
de  ces  deux  mythologies,  auquel  personne,  à  ma  connais- 
sance, ne  s'était  jusqu'à  présent  arrêté. 

C'est  ajuste  titre  que  l'on  considère  comme  le  trait  le 
plus  caractéristique  de  l'ancienne  religion  iranienne  le  dua- 
lisme, qui  est  fondé  sur  les  mythes,  communs  à  tous  les 
Ariens,  du  combat  de  la  lumière  contre  les  ténèbres.  Des 
rudiments  de  dualisme  se  rencontrent  aussi  dans  l'ancienne 
littérature  des  Hindous.  A  la  vérité,  dans  l'Inde,  cette  con- 
ception  religieuse  n'a  point  été  élaborée  au  même  degré  que 
dans  l'Avesta;  mais  quelques  détails  amènent  à  penser 
qu'elle  est  très-antique.  On  sait  que  dans  l'Avesta  {Vendi- 
dad,  XXII,  5),  le  principe  du  mal,  ou  Angromainyii  (2),  reçoit 


(1)  Spiegel,  Eranische  Alterthumskunde,  \,  453, 

(2)  Spiegel,  Commmtar,  I,  47. 


répithète  de  mairyo,  mortel,  serpent  ;  ce  mot  est  dérivé  de 
la  racine  mar,  mourir,  par  le  suffixe  ija;  en  pehlevi  et  en 
pârsi  le  même  mot  a  la  forme  mâr  et  ne  signifie  que  serpent  ; 
mâr-dôsch,  c'est-à-dire  ayant  des  serpents  sur  les  épaules, 
est  l'une  des  fréquentes  épithètes  de  Zohâk  (1);  de  la 
même  racine  inar,  mourir,  provient  aussi  le  mot  sanskrit 
Mâra,  nom  d'un  démon  qui  joue  un  rôle  principalement  dans 
le  Buddliisme  primitif,  et  que  mentionnent  fréquemment  les 
légendes  relatives  à  la  vie  de  Çâkjamuni,  et  en  particulier 
celles  qu'on  a  reconnues  comme  les  plus  anciennes.  De  même 
que  Zaratushtra  lutte  contre  Angromainyu  et  remporte  sur 
lui  la  victoire  {Vendidad,  XIX),  de  même  Çâkyamuni  com- 
bat contre  Mâra  et  détruit  sa  force  (2).  Mâra,  dieu  de  la 
mort,  Maccurâja,  est  en  même  temps  assimilé  à  Kâmadeva, 
ou  dieu  de  l'amour,  et  c'est  avec  le  même  double  caractère 
qu'il  apparaît  aussi  bien  dans  le  Dhammapada  (3)  que  dans 
les  biographies  du  Buddha  :  «  Quiconque,  au  monde,  nomme 
Kâmadeva,  aux  armes  variées,  aux  flèches  de  fleurs,  nomme  p-  v. 
le  souverain  du  domaine  des  passions,  l'adversaire  de  la  dé- 
livrance, Mâra  : 

ye  kâmadevam  pravadanti  loke  citrâyudham  pushpaçaram  tathaiva  | 
kâmâvacârâdhipatim  (4)  tam  evamokshadvishammâramudâharanti  || 

L'inimitié  du  Buddha  et  de  Mâra  est  irréconciliable  ;  c'est 
l'inimitié  de  deux  principes  contraires  s'excluant  l'un  l'autre  : 
«  Commencez,  sortez  (de  la  maison),  appliquez-vous  à  la  loi  du 

Buddha;  renversez  l'armée  de  la  mort  » (5).  A  peine  le 

Buddha  a-t-il  quitté  la  maison  paternelle  pour  accomplir  sa 
mission,  —  la  délivrance  du  genre  humain,  —  Mâra  com- 
mence à  trembler  :  «  Si  ce  (Buddha),  après  m'avoir  vaincu. 


(1)  Spiegel,  Eranische  Alterth.,  I,  532. 

(2)  Voyez,  par  exemple,  le  xxi  adh.  du  Lalitavistara. 
(3    P.  7,  8,  34,  37.  40,  46,  57,  170,  173. 

(4)  Buddhacarita  (Ms.  de  la  Bibl.  nat,  de  Paris,  Sarga  xiii,  folio  59  verso). 
Le  Ms.  lit  :  kâmapracârâdhipatiw. 

(5)  Lotus  de  la  bonne  loi,  p.  529. 
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va  annoncer  au  monde  sa  délivrance,  mon  royaume  (celui  de 
Mâra)  deviendra  désert  » 

yadi  hy  asau  mâm  abhibhûya  yâti  lokàya  câkhyâty  apavarga- 
moksham  |  çûnyas  tato'yam  vishayo  mamâdya  (1). 

Après  cela,  commence  leur  combat.  Mâra  a  recours  aux 
tentations  ;  il  se  présente  au  Buddha  sous  forme  d'un  ser- 
pent :  «  Le  criminel  Mâra,  voulant  épouvanter  le  Seigneur, 
l'arrêter,  lui  faire  dresser  d'étonnement  les  cheveux  sur  la 
tête,  prit  la  forme  d'un  grand  serpent  et  se  présenta  devant 
lui  »  (atha  kho  mâro  pâpimâ  bhagavato  bhayam  khambhitattam  lo- 
mahamsam  uppâdetukâmo  mahantam  sapparàjavan?îam  abhinimmi- 
«itvâ  yena  bhagavâ  ten'  upasamkami)  (2),  puis,  comme  roi  du 
monde,  il  lui  propose  la  souveraineté  de  l'univers  :  «  N'aban- 
donne pas,  ô  mortel  !  la  maison  paternelle  ;  dans  sept  jours 
le  char  de  perles  (symbole  du  pouvoir)  arrivera  chez  toi,  et 
tu  régneras  sur  les  quatre  grands  Dvîpas  ainsi  que  sur  leurs 
deux  mille  districts  ;  retourne  sur  tes  pas,  ô  mortel  !  » 

mârisa  ma  nikkhami  ito  te  sattame  divase  cakkaratanam  pâtubha- 
vissati  dvisahassaparittadîpaparivârànarw  catunnam  mahâdîpânaw» 
rajjajw  kàressasi  nivatta  mârisâ  'ti  âha  (3). 

Mâra,  repoussé,  ne  renonce  point  à  ses  tentations;  il 
poursuit  le  Buddha,  tandis  que  celui-ci  jeûne  :  «  Tu  es 
maigre  et  pâle  ;  la  mort  se  tient  auprès  de  toi  ;  en  toi  il  y  a 
mille  parties  de  mort  et  une  seule  partie  de  vie  ;  pour  les 
vivants  rien  n'est  préférable  à  la  vie  ;  vivant,  tu  feras  de 
bonnes  œuvres,  tu  deviendras  chaste,  tu  feras  brûler  des 
sacrifices,  et  par  tout  cela  tu  accumuleras  beaucoup  de 
bien.  » 

kîso  tvaw  asi  dubbanno 
santike  maranawi  tava  || 
sahassabhàgo  maranassa 


(1)  Buddhacar ita,  ïhid. 

(2)  Sannuttanikâya  (Ms.  India  Office  library,  folio  gam). 

(3)  Nidànakathâ,  dans  la  Jâtakâiihakathâ  (Ms.  du  Musée  asiatique  deSaint- 
Pétersb,). 
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ckawso  lava  jîvitam  | 
jivite  jîvitam  seyyo 
jîvam  pimfuini  kàhasi  || 
carato  ca  te  brahmacariyam 
aggihuttam  ca  juhato 
pahûtam  cîyate  punnam  (1). 

Lorsque  Mura  voit  que  ses  tentations  sont  inutiles,  il  use 
de  violence  ;  mais  il  a  encore  le  dessous  dans  ce  combat. 
«  Je  suis  délivré  de  tout  lien,  dit  le  Buddha,  je  me  suis 
délivré  "des  liens  célestes,  des  liens  humains,  et  des  liens  de 
Mâra;  tu  es  vaincu,  ô  Antaka!  (littéralement,  qui  met  fin  à, 
épithète  du  dieu  de  la  mort).  » 


mutto  'liam  sabbapâsehi 
ye  dibbâ  ye  ca  manussâ 
màrabandhanamutto  'mhi 
nihato  tvam  asi  antakâ'ti 


mukto  'ham  sarvapâçehi 
ye  divyâ  ye  ca  mânushâ 
evam  jânâhi  pâpîmam 
nihato  tvam  asi"  antako  (2). 


Alors  les  rayons  qui  s'échappent  du  Buddha,  souverain 
du  monde,  éteignent  le  feu  des  huit  enfers: 

sanjîve  kàlasûtre  ca  tâpane  ca  pratâpane  |  praçânto  raurave  agnir  p.   n 
lokanàthasya  raçmibhi/i  ||  avîcyam  atha  samghâte  pratyekanirayeshu 
ca  I  praçânto  sarvaço  agnir  lokanàthasya  raçmibhi/i  1| . 

La  légende  postérieure  a  profité  de  ce  dernier  instant;  et, 
substituant  d'autres  noms,  en  particulier  dans  le  Karanda- 
vyicha  (Ms.  du  Musée  britannique.  Oriental.  7,  folio  7  et 
suiv.),  raconte  la  descente  aux  enfers  du  Bodhisattva  Avalo- 
kiteçvara  (c'est-à-dire  le  souverain  qui  voit  tout).  «  Comme 
le  souverain  de  l'univers  entre  dans  un  jardin,  paré  des 
joyaux  célestes,  aussi  facilement  pénètre  dans  l'enfer  Ava- 
lokiteçvara  (yathâ  kulaputra  râj.l  cakravartî  divyaratnamaye  udyâne 
praviçati);  «  son  corps  n'en  reçoit  aucune  atteinte  »  (na  ca 
tasya  kâye  'nyathâbhrivaw  bhavati);  «  à  peine  s'est-il  approché 
seulement  du  grand  enfer  Avîci,  l'enfer  se  refroidit  et  les 
gens  du  dieu  Yama  sont  tout  consternés  :  » 

(1)  Padhânasiitta {Ms.  delaSociété  asiatique  de  Londres  en  caract.  birman). 

(2)  Mahûvagga  et  Mahâvasiu  (Mss,  do  la  Bibl.  nat.  de  Paris). 
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yadâvîcau  mahânarake  samîpam  iipasamkrâmali  | 
tadâvîcir  maliânaraka/i  çîtabhàvam  upagacclmli  | 
tadâ  te  yamapurushâ/i  samvegam  âpadyanlc  ] 

Ils  courent  annoncer  à  leur  souverain  l'arrivée  de  celui 
dont  le  corps  est  paré  des  ornements  célestes,  et  sur  la  tête 
duquel  est  une  couronne  de  tresses  de  cheveux  (folio  8  :  jafâ- 
mukufedharo  divyâlamkûrabhûshitaçarîra/i).  Aussitôt  que  le  souve- 
rain qui  voit  tout  a  fait  son  entrée,  les  lotus  s'épanouissent, 
larges  comme  une  roue  de  char,  et  l'enfer  lui-même,  qui 
ressemble  à  un  vase,  se  fêle  (tadû  çakatacakrapramâMàni  padmâni 

prâdurbhûtâni  sa  ca  kumbhî  visphufitâ ).  Les  traits  que  nous 

venons  de  citer  sont  naturellement,  pour  la  plupart,  l'œuvre 
d'une  époque  moderne  ;  mais  l'idée  fondamentale  de  la  créa- 
tion, la  lutte  du  bon  et  du  mauvais  principe  et  le  nom  même 
du  mauvais  principe,  Mâra=mairya,  remontent  évidemment 
à  une  époque  antérieure  à  la  séparation  des  Iraniens  et  des 
Hindous.  C'est  pourquoi  j'ai  cru  devoir  m'arrêter  sur  ce  point 
de  la  cosmogonie  buddhique. 

Cependant,  ni  dans  l'Inde,  ni  chez  les  Iraniens,  la  mémoire 
du  peuple  n'a  conservé  de  notions  claires  touchant  la  période 
de  leur  vie  en  commun.  Les  Hindous,  on  le  sait,  se  croyaient 
autoclithones  dans  l'Inde  ;  mais  il  est  certainement  permis  de 
p.  vin.  reconnaître  un  souvenir  confus  d'une  origine  extra-indienne 
dans  cette  opinion  des  Hindous  qui  fait  de  l'extrême  nord 
une  contrée  sacrée.  C'est  là  qu'ils  plaçaient  la  demeure  de 
beaucoup  de  divinités  et  le  séjour  de  la  félicité;  ils  croyaient 
que  les  bons  habitaient  VUttarakurii  {Ottorokorra  de  Ptolé- 
mée),  contrée  située  au  nord  de  l'Himalaya  (peut-être  à 
l'orient  de  Kaschgar  )  ;  dans  les  anciens  monuments  de  la 
littérature  indienne,  les  années  se  comptent  encore  par 
hivers  {Rigv.  V,  I,  64,  14  ;  VI,  4,  8)  ;  l'Arien  demandait  aux 
dieux  cent  hivers  de  vie.  On  pourrait  également  rapporter 
à  une  semblable  notion  obscure  d'un  berceau  lointain  la 
représentation  buddhique  de  la  rivière  Sîdâ  :  «Au  nord  il  y  a 
une  rivière  profonde,  difficile  à  traverser,  sur  les  bords  de 
laquelle  brillent  des  montagnes  d'or  semblables  par  leur  cou- 
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leur  à  un  feu  de  roseaux.  Sur  les  flancs  de  ces  montagnes 
croît  le  tagara  (  Tabernœmontana  coronaria)  ;  il  y  a  aussi  là 
d'autres  montagnes  dont  les  flancs  sont  couverts  de  forêts. 
Dans  l'antiquité  dix  mille  prêtres  y  vivaient  (1)  :  » 

17.  Uttarena  nadi  sîdâ  gambhîrâ  duratikkamà  | 
NaZaggivannâ  jotanfî  sadcà  kaùcanapabbatà  || 

18.  Parû/hakacchà  tagarà  rû/hakacclià  vaiià  nagA  | 
tatrâsum  dasasahassâ  poranà  îsayo  pure  || 

Le  commentateur  explique  le  nom  de  cette  rivière  par  la 
racine  sad  -\-  ava,  s'enfoncer,  et  ajoute  que  l'eau  en  était  si 
subtile  qu'un  œil  de  plume  de  paon  ne  pouvait  s'y  soutenir, 
mais  s'y  enfonçait  : 

sa  hi  atisukhumodakâ  sukhumattà  udakassa  antamaso 

morapifijam  hi  tattha  patitam  na  san^hâti  osîditvà  talam  cva  gacchati 
teii'  eva  ssâ  sîdâ  'ti  nâmam  ahosi 

Cette  étymologie  et  cette  glose  rappellent  ce  que  dit  Cte- 
sias  du  fleuve  Sidè  (2),  sur  lequel  rien  ne  surnageait.  Peut- 
être  doit-on  voir  dans  la  Sida  le  Yaxarte,  le  Silis  des  an- 
ciens (3).  —  Le  monument  le  plus  ancien  de  la  littérature 
indienne,  le  Rigvéda,  mentionne  principalement  les  contrées 
du  nord-ouest  de  l'Inde.  Les  chantres  célèbrent  le  plus  sou- 
vent le  Sindliu  (Indus)  et  les  rivières  qui  s'y  jettent.  C'est 
dans  le  Kaboulistan  oriental  et  dans  le  Pendjab,  jusqu'à  la 
Sarasvatî,  que  furent  composés  les  hymnes  ;  de  là  les  Ariens 
se  répandirent  peu  à  peu  dans  l'est  et  au  sud  de  la  chaîne  du 
Vindhya  (4). 

(1)  Jât.  XXI,  1,  4  (17,  18). 

(2)  Pline,  xxxi,  2.  «  Ctesias  tradit  Siden  vocari  stagnum  in  Indis,  in  quo 
nihil  innatet,  omnia  mergantur.  » 

{'A)  Ukert,  Geof/raphie  der  Griechen  und  Bûmer,  lu,  2,  238.  Les  Scythes  ap- 
pelaient Silis  le  Yaxarte.  Cf.  Journ.  of  the-Roy.  as.  soc.  of  Great  Brifain  a7id 
Treland,  nev/  ser.,  vol.  VI,  partie  I,  p.  120  :  «  Sitâ  (a  name  previously  aj)- 
plied  to  tlie  Yarkand  river,  or  to  one  of  its  chief  tributaries,  the  Sirikol 
river).  » 

(4)  La  curieuse  question  de  l'extension  primitive  des  Ariens  dans  l'Inde 
est  examinée  en  détail  par  Muir,  Original  sanscrit  tests,  t.  II,  2»  éd.,  1871. 
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Le  souvenir  de  ce  mouvement  des  Ariens  s'est  perpétué 
non-seulement  dans  les  récits  brahmaniques,  mais  encore 
dans  les  écrits  buddhiques  postérieurs  et  dans  les  légendes 
sur  la  généalogie  des  rois  Çâkyas.  On  les  fait  venir  de  Pa- 
tala  {UctrctXx  de  Ptolémée),  port  situé  à  l'endroit  où  l'Indus 
se  divise  en  deux  grands  bras  (1),  et  leur  généalogie  est 
fréquemment  retracée  dans  les  livres  buddhiques  (2)  ;  ce- 
pendant toutes  les  rédactions  font  descendre  la  dynastie 
des  rois  Çâkyas  de  Mahâsammata,  et  ne  comptent  point  le 
même  nombre  de  personnages  entre  ce  roi  et  la  branche  de 
la  famille  Okkâka,  qui  régna  sur  AmbaMia  (3),  et  dont  des 
descendants  se  transportèrent  au  nord  de  Sâketa  et  construi- 
sirent la  ville  de  Kapilavastu.  Dans  l'antiquité,  pendant  le 
premier  kalpa,  il  y  avait  un  roi  Mahâsammata  qui  vécut  un 
nombre  incalculable  d'années.  Il  engendra  Rojo,  qui  engen- 
dra Vararojo,  qui  engendra  Kalyàno,  qui  engendra  Varaka- 
lyâno,  qui  engendra  Uposatha,  qui  engendra  Mandhâtâ,  qui 
engendra  Varamandhâtâ.  Puis  Varamandhâtâ  jengendra 
Caro,  et  celui-ci,  Upacaro,  ou  Apacaro,  qui  régnait  sur  la 
contrée  de  Cetiya  (4),  dans  la  ville  de  Sotthivatî.  C'est  ainsi 
que  la  généalogie  est  donnée  dans  le  Jâtaka  VIII,  1,6:  atîte 
paihamakappé  mahâsammato  nâma  râjâ  asamkheyyâyuko  ahosi. 

tassa  putto  rojo  mâma 
rojassa  vararojo  nâma 
tassa  kalyâno  nâma 
kalyânassa  varakalyâno  nâma 


(1)  Lassen,  Ind.  Alterth.,  1,125,  637;  II,  181;  Journ.  of  the  Soc.  ofBengal, 
août  1833. 

(2)  Cf.  Weber,  Indische  Streifen,  I,  233,  où  sont  citées  toutes  les  sources 
connues  relatives  à  cette  question;  Lassen,  loc.  cit.  t.  II,  Beilage  ii.  Cette 
généalogie  revient  dans  le  Mahdvastu  ot  dans  iesJùtakas  III,  d,8,et  VIII,  1,  6. 

(3)  Weber,  Ind.  Studien,  V,  426,  fait  h,  ce  sujet  la  remarque  suivante  :  «  Der 
Name  Amba^^harâjan...  lïihrt  auf  die  (damais  vielleicht  noch  nôrdlicher  sit- 
zenden)  'Aupàa-iat  an  der  Tapti  jenseits  des  Vindhya  (oder  ob  zu  den  Abasta- 
iiern  am  Indus?»  Cf.  Lassen,  Indien,  2,  173;  Vishnu  p.  (éd.  Hall),  II,  135: 
«  Ambasbtba  is  tbe  name  of'a  military  people  and  its  country  situated  in  the 
middie  of  tlie  Penjab  (probably  the  ' A-^^àT-con  of  Ptolemy).  » 

(4)  Cetiya  ou  Cetara/dia,  au  nord  du  SiviraWia  {JûtakaXXl,  1,  10).  Sivit=» 
2ip«i,  Cf.  Lassen,  loc.  cit.,  1,  192. 
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varakalyùnassa  uposatho  nàma 
uposatliassa  mandhàtà  nâma 
mandhàtussa  varamandhâtà  nàma 
tassa  putto  caro  nâma 

carassa  putto  upacaro  nâma  ahosi.  apacaro  'tî  'pi  tass  'eva  nâmaoi 
so  cctiyaraWhe  sotthivatinagare  rajjam  kâresi. 

On  raconte  de  très-curieuses  légendes  sur  cet  Apacaro 
(Upacaro),  qui  régna  à  la  dixième  génération  après  Mahâ- 
sammata.  Il  fut  le  premier  des  mortels  qui  mentit  (le  Yima 
de  l'épopée  iranienne),  ce  pourquoi  il  tomba  en  enfer.  Un 
certain  Kapila  était  le  grand-prêtre  (;}MroA/to)  du  père  du 
roi  Apacaro,  et  son  frère  cadet,  nommé  Korakalamba,  avait 
servi  de  compagnon  d'enfance  à  Apacaro  lui-même.  Apacaro 
lui  promit  qu'aussitôt  qu'il  monterait  sur  le  trône  il  lui  con- 
férerait le  titre  de  purohita;  mais  lorsque  fut  venule  moment 
de  remplir  sa  promesse,  c'est-à-dire  lorsque  Kapila  se  démit 
de  ses  fonctions  et  se  fit  ermite,  le  titre  de  purohita,  ou 
grand-prê.tre,  fut  transmis  par  ordre  du  roi  au  fils  aîné  de 
Kapila.  Puis,  sur  les  instances  de  Korakalamba,  Apacaro 
consentit  à  retirer  ce  titre  au  fils  de  Kapila,  et  pour  j  par- 
venir, il  employa  le  moyen  suivant  :  il  mentit  (le  mensonge 
apparut  pour  la  première  fois  alors  sur  la  terre),  et  soutint 
que  Kapila  était  le  cadet  de  Korakalamba,  et  celui-ci  l'aîné  ; 
que,  par  conséquent,  c'était  à  ce  dernier  qu'appartenait  le 
titre  de  purohita,  ou  grand-prêtre.  Démenti  par  Kapila  en 
personne,  le  roi  tom-ba  en  enfer.  La  seconde  partie  de  cette 
légende  raconte  la  destinée  des  cinq  fils  de  ce  roi  :  «  Les  cinq 
fils  du  roi  vinrent  trouver  Kapila  et  lui  dirent:  «  Sois  notre 
«refuge.  —  Chers  enfants,  répondit  le  brahmane,  votre  père  a 
«  détruit  la  loi  :  il  a  menti  ;  il  a  offensé  un  sage  et  est  tombé 
«dans  l'enfer  Avîci.  La  loi  est  détruite,  hélas!  vous  ne  pouvez 
«  plus  vivre  ici.  »Puis  se  tournant  vers  l'aîné  :  «Cher  enfant, 
«  dit-il,  va,  sors  par  la  porte  de  l'orient,  marche  tout  droit,  tu 
«  verras  un  précieux  éléphant  entièrement  blanc  se  tenant 
«toujours  fermement  debout;  à  l'endroit  que  tu  reconnaîtras 
«  par  cette  marque ,  construis  une  ville  :   ce  sera  Hatthi- 
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P-  *'•  «  pura  (1).  »  —  Ensuite  s'adressant  au  second  fils,  il  lui  dit  : 
«  Cher  enfant,  sors  par  la  porte  du  sud,  marche  tout  droit,  tu 
«  verras  un  précieux  cheval  entièrement  blanc,  et  à  l'endroit 
«  que  te  fera  reconnaître  cette  marque,  tu  construiras  une 
«  ville  ;  tu  y  habiteras,  et  ce  sera  Assapura.  »  —  Après  cela, 
s'adressant  au  troisième  fils,  il  lui  dit  :  «  Cher  enfant,  sors 
«par  la  porte  de  l'ouest,  marche  tout  droit,  tu  trouveras  un 
«  lion  avec  sa  crinière,  et  à  l'endroit  que  t'indiquera  cette 
«marque,  tu  construiras  une  ville  et  tu  l'habiteras  :  ce  sera 
«  Sîhapura.  »  —  Se  tournant  vers  le  quatrième  fils,  il  lui  dit  : 
«  Cher  enfant,  sors  par  la  porte  du  nord,  marche  tout  droit, 
«  tu  trouveras  une  cage  roulante,  ornée  de  pierres  précieuses  ; 
«à  l'endroit  ainsi  marqué,  construis  une  ville:  ce  sera  Utta- 
«  rapaficâla  (2),  »— Enfin,  s'adressant  au  cinquième  fils,  il  dit: 
«  Cher  enfant,  tu  ne  peux  vivre  ici  ;  élève  dans  la  ville  un 
«  grand  stùpa  ;  sors,  dirige-toi  vers  le  nord-ouest  et  marche 
«  tout  droit;  tu  verras  deux  montagnes  qui  s'entre-choquent 
«  en  produisant  le  son  daddara;  à  l'endroit  ainsi  rparqué,  tu 
«  construiras  une  ville  et  tu  y  résideras  :  ce  sera  la  ville  de 
«  Daddapura  (3).  »  —  Ces  cinq  personnages  partirent,  et  se 
«  conformant  à  ces  prescriptions,  construisirent  des  villes 
«  aux  endroits  indiqués  et  y  vécurent.  » 

ranno  pafica  puttà  âgantvâ  «  amhâkam  avassayo  hohîti  »  vadimsu 
bràhmano  «  tàla  tumhàkampitâ  dhammam  nAselvâ  musàvâdam  katvà 
isim  akkositvâ  avîcipaiipanno  dliammo  nàm'  esa  hato  hanti  tumliohi 
na  sakkà  idlia  vasitun'ti  »  vatvà  sabbajef^ham  «  ebi  tvam  tàla  pâcîna- 
dvàre?2a  nikkhamitvâ  njukam  gacchanfo  sabbasetam  satatappatKthita?» 
halthiratanam  passissasi  làya  safinàya  tattha  nagaram  màpetvâ  halthi- 
pui-amnàma  bhavissatîti  »  àha,  dutiyamâmantetvà  «  tvam  tàtadakkhi- 
nadvârena  nikkhamitvâ  ujukam  eva  (gaccha)  gacchanto  sabbasetam 


(1)  Peut-être  Hastinapura,  îi  60  milles  au  nord-est  de  Delhi.  Sur  la  fonda- 
tion de  cette  ville,  voyez  Lassen,  I,  741;  elle  est  attribuée  par  les  brahmanes 
à  un  roi  Hastin  ou  Bhurata. 

(2)  Sur  cette  ville,  il  est  dit,  Jât.  XIV,  1,  13,  qu'elle  se  trouvait  dans  le  pays 
de  Kampiila,  qui  peut-ôtro  est  identique  avec  Khavila.  Cf.  Wilson,  Vislmu- 
purùna  (éd.  Hall),  II,  134;  Cunningham,  Ancient  Geography  of  tndin,  I,  360. 

(3)  Cette  ville  rappelle  Darada,  sur  l'Indus  supérieur;  voyez  Lassen,  I, 
498;  III,  139;  Vishmipurùna,  II,  18 j. 
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assaratanam  passissasi  tàya  saùfiàya  tattha  nagaram  rnûpelvà  vasa  tàin 
nagaram  assapuram  nàma  bhavissatîti  »  âha.  tatiyam  âmanlelvà  «  Ivam  P-  *" 
làta  pacchimadvàrcna  nikkhamitvà  ujukam  gacclia  gacchanto  kcsara- 
sîham  passissasi  tàya  safiMya  tattha  nagaram  màpctvâ  vasa  tam  naga- 
raw  sîhapuraw  nàma  bhavissatîti  »  âha.  catuttham  ûmantetvâ  «  tvam 
tâta  uttaradvàrena  nikkhamitvà  ujukam  yeva  gacchanto  sabbaratana- 
mayam  cakkapafijaram  passissasi  tàya  sanùâya  tattha  nagaram  mûpetvà 
vasa  tam  nagaram  uttarapaùcàlan  nàma  bhavissalîti  »  âha.  pancamajn 
âmantetvà  «  tâta  tayâ  imasmim  ihâne  vasitum  na  sakkâ  imasmim  na- 
gare  mahâthûpam  katvà  nikkliamitvà  pacchima-uttarâya  disâya  uju- 
ka?n  gaccha  gacchanto  dve  pabbatc  annamaunam  paharitvâ  daddarà'ti 
Saddam  karontà  passissasi  tàya  sannâya  tattha  nagaram  mâpetvâ  vasa 
tam  nagaram  daddapuram  nàma  bhavissatîti  »  âha.  te  pafica  janâ  tâya 
sannâya  gantvà  tasmim  thàne  nagarâni  mâpetvâ  vasin  su. 

Ce  qu'il  y  a  d'important  pour  nous  dans  cette  légende, 
c'est  moins  ses  rapports  avec  l'épopée  iranienne  et  leurs  traits 
communs,  que  les  curieuses  indications  géographiques  qui 
terminent  la  seconde  moitié  du  récit.  Elles  montrent  claire- 
ment qu'une  partie  de  la  famille  des  rois  Çâkyas  occupait  les 
contrées  situées  au  nord-est  du  Pendjab,  à  savoir:  Hasti- 
pura  etKampilla.  Le  successeur  d'Upacaro,  le  roi  Mahâdeva, 
régnait  sur  la  ville  de  Mithila,  dans  le  Videha,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  septentrionale  du  Behar,  qui  porte  aujour- 
d'hui les  noms  de  Puranya  et  de  Tirhut  ;  cette  contrée  est 
séparée  du  Koçala  par  la  rivière  Gandakî,  et  de  l'Assam 
occidental  par  la  rivière  Karatoyâ.  Ensuite  la  légende  passe 
directement  à  Sujâta,  qui  régna  à  Sâketa  (1).  Ce  roi  avait  eu 
cinq  fils  de  la  même  femme  et  un  sixième,  Je^a  (ou  Jesh^a), 
d'une  autre  femme;  à  l'instigation  de  sa  seconde  femme,  il 
choisit  ce  dernier  pour  successeur  et  chasse  ses  autres  fils 
avec  leurs  sœurs.  Ceux-ci  partent  vers  le  nord  {Mahâvastu  : 
evam  te  kumàrà  ....  sàketàto  mahànagarato  niryâtvâ  uttaràmukham 

prayâtà  Kàçîkoçaleshu  ràjfià  pragrhîtâ/t )  et  tout  d'abord  sont 

accueillis  par  le  roi  du  Kàcîkoçala  ;  mais  ensuite,  ce  même 


(1)  Sur  cette  ville,  Cf.  Cunningham,  I,  40o.  Les  détails  qui  suivent  ici  sont 
tirés  du  Mahâvastu  ;  Cf.  Ind.  Studien,  V,  415,  où  toute  la  légende  est  ra- 
contée. 


XIV  — 


roi,  redoutant  leur  popularité,  les  éloigne  vers  l'Himalaya, 
p.  XIII.  où  les  princes  épousent  leurs  sœurs  (1)  et  construisent  la 
ville  de  Kapilavastu  (2). 

Bien  que  ces  légendes  nous  aient  été  transmises  par  des 
traditions  postérieures,  et  conséquemment  se  soient  enrichies 
de  détails  nouveaux,  le  thème  en  est  très-ancien,  et  ici, 
comme  dans  les  récits  brahmaniques  {Ç atapathabrâhmana) , 
nous  avons  une  description  du  mouvement  offensif  des 
Ariens  d'abord  à  l'est,  puis  au  nord.  Peut-être  cette  des- 
cription contient-elle  des  restes  de  l'épopée  des  Ariens,  mais 
non  de  ceux  parmi  lesquels  se  formèrent  les  castes,  les 
Védas,  le  culte  brahmanique  et  tout  le  système  de  la  vie 
brahmanique.  Déjà  lorsqu'ils  arrivèrent  sur  les  deux  rives 
de  rindus  et,  plus  tard,  lorsqu'ils  s'avancèrent  à  l'est  et  au 
sud,  les  Ariens  rencontrèrent  Ses  peuplades  ennemies  ;  ils 
les  désignent  dans  leurs  chants  sous  différents  noms  :  das'iju, 
asura,  et  quelquefois  même  leur  appliquent  le  terme  iïArya, 
ou  Ariens  (3). 

Ordinairement  les  commentateurs  interprètent  le  mot 
dasyu  comme  étant  le  nom  de  démons  hostiles  (4);  mais 
quelques  traits  dans  la  description  de  leur  extérieur  et 
aussi  la  signification  qu'attribuent  à  ce  mot  les  Brâhmawas 
font  supposer  que  dasyu  commença  par  désigner  des  hommes, 
et  en  particulier  les  tribus  ennemies,  non  ariennes,  puis 
les  tribus  ariennes  par  l'origine  et  par  la  langue,  mais  se 
distinguant  de  celles  des  chantres,  surtout  par  les  opinions 
religieuses.  Les  ouvrages  postérieurs  (5)  reconnaissent  les 
dasijus  comme  les  descendants  de  Viçvâmitra,  l'un  des  plus 

(l).  Sur  les  mariages  entre  proches  parents  chez  les  Perses,  voyez  Kern^ 
cité  par  Muir,  loc.  cit.  II,  457,  459.  Dans  le  Jâtaka  XX,  1,  4,  on  trouve  le 
récit  de  la  dispute  des  Sàkiya  et  des  Koliya;  les  Kolîya  adressent  les  reproches 
suivants  aux  Sâkiya  :  tumlie  kapilavatthuke  gahetvâ  gacchatha  ye  sonasigâlâdayo  viya 
attano  bhaginîhi  saddhini  vasimsu. 

(2)  Weber,  Ind.  Studien,  I,  172;  Vislmupur.,  II,  157,  173  :  «  kâçîkoçala, 
the  country  between  Benares  and  Oude;  »  Cunningham,  520  :  «  the  moderne 
Berar  or  Gondwana.  » 

(3)  Cf.  Mnir,  loc.  cit.  3G1,  citation  du  Riqv. 

(4)  Ibid.,  364. 

(5)  Aitareya  Br.,  VII,  18; 
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célèbres  chantres  des  Védas.  Les  lois  de  Manu  (1)  partagent 
les  dasyus  en  deux  classes  :  ceux  quiparlent  un  langage  bar- 
bare {mlecchavacdh) ,  et  ceux  qui  parlent  arien  {âryavaca\\). 
On  signale  de  ces  tribus  au  nord-ouest  de  l'Inde,  dans  le  ^-  •^'^• 
Gandhàra,  le  Cainboja,  etc.,  et  aussi  à  l'est,  dans  le  Maga- 
dha(le  Behar  actuel).  Aux  yeux  des  brahmanes  orthodoxes, 
ils  étaient  «  exclus  »  (vd/iishkrtâh),  «  hors  la  loi  »  [d/iarma- 
vâhi/âh.)  (2).  On  les  appelait  encore  vrâtyâs,  et  il  y  avait 
tout  un  cérémonial  particulier  {vrâtyastoma)  (3)  pour  ceux 
d'entre  eux  qui  auraient  eu  le  désir  d'entrer  dans  la  société 
brahmanique.  Dans  l'exposition  de  ce  cérémonial,  parmi 
quelques  renseignements  sur  l'aspect  et  les  mœurs  de  ces 
tribus,  on  trouve  celui-ci,  que  les  tribus  placées  hors  la  loi 
parlent  une  langue  à  elles,  différente  de  celle  qui  s'était 
formée  dans  le  milieu  brahmanique.  Les  vrâtyâs  regardaient 
comme  difficile  pour  eux  une  langue  facile  (4).  On  raconte  sur 
les  asurâs  (comme  le  mot  dasyu,  le  mot  asura  signifiait  pri- 
mitivement :  homme  hostile,  puis  il  fut  appliqué  aux  démons 
hostiles),  on  raconte,  dis-je,  qu'ils  employaient  irrégulière- 
ment le  mot  alavah,'B.\x  lieu  de  aray «h  (ennemis)  (5).  «  Que 
le  brahmane  ne  parle  point  indistinctement  ;  un  tel  langage 
est  celui  des  asurâs  (6).  » 

Il  n'est  point  douteux  que  la  langue  des  Védas  fut  un  jour 
le  langage  populaire  ;  mais,  déjà  en  ces  temps  reculés,  il 
existait  dans  cette  langue  des  nuances  dialectales.  Nous 
n'avons,  dans  les  documents  dont  nous  disposons,  que  très- 
peu  de  données  qui  nous  permettent  de  nous  former  une  idée 
bien  claire  de  ce  en  quoi  consistaient  au  juste  ces  nuances. 
Dans  l'Inde,  le  texte  des  Védas  eut  ses  destinées  particu- 
lières ;  considéré  de  bonne  heure  comme  sacré,  et  devenu  un 


(1)  Muir,  loc.dt.  482. 

(2)  Ibid. 

(3)  Cf.  Tnnûijn  Br.,  adh.  XVII,  et  le  cérémonial  dit  çycna,  Lâtyâyana— S., 
VIII;  voyez  aussi  Wèber,  Indische  Litcraturnesch.,  65,  75. 

(4)  Tàu(biaBr.,XW{\,  1,  9. 
5)  Çàt.  Br.,  III,  2,1;  23,24. 

(6)  Ibid.  Cr.  Muir,  loc.  cit.  396; 
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objet  d^'étude,  il  fut  soumis  à  une  rédaction  spéciale,  et  ra- 
mené à  une  plus  grande  uniformité,  ce  dont  le  résultat 
naturel  fut  l'extinction  des  nuances  dialectales.  Sous  l'in- 
fluence de  l'étude  de  ce  texte,  sous  l'influence  du  culte,  dans 
le  milieu  cloîtré  d'hommes  avant  tout  gardiens  de  la  reli- 
gion, peut-être  aussi  par  suite  de  l'émigration  d'une  tribu 
Bharata  chez  des  tribus  étrangères  (1),  cette  langue,  qui 
avait  été  un  jour  celle  des  chants  nationaux,  donna  naissance 
à  l'idiome  sanskrit,  idiome  artificiel  comme  toute  langue 
appartenant  à  un  milieu  déterminé,  et  isolé,  non  complète- 
ment toutefois,  de  l'influence  du  langage  des  autres  classes 
de  la  société,  circonstances  qui  pourtant  n'excluent  point  le 
développement  de  la  langue,  dont  on  peut,  conséquemment, 
faire  l'histoire.  Le  sanskrit,  issu  du  langage  arien  primitif 
de  l'Inde,  a  donc  aussi  son  histoire  ;  sa  vie  idéale  s'est  long- 
temps prolongée,  et  en  ce  sens  on  peut  dire  qu'il  vit  encore 
aujourd'hui. 

Les  Ariens,  lorsqu'ils  furent  arrivés  dans  l'Inde,  n'entrè- 
rent point  tous  dans  la  société  brahmanique,  mais  à  côté  de 
cette  société,  dont  on  peut  considérer  comme  l'expression  les 
castes,  le  sanskrit,  toute  la  littérature  brahmanique  et  les 
systèmes  philosophiques  des  différentes  écoles,  qui  pourtant 
reconnaissent  dans  son  entier  l'organisation  de  cette  société, 
il  se  constitua  des  tribus,  également  ariennes,  que  les  brah- 
manes eux-mêmes  envisageaient  comme  «  placées  hors  la 
loi  »,  et  qui  possédaient  aussi  bien  leurs  dialectes  que  leurs 
traditions  propres.  On  doit  supposer  que  c'est  dans  ce  mi- 
lieu que  se  produisit  le  Buddhisme,  qui  introduisit  dans 
la  société  de  nouveaux  problèmes  et  développa  dans  beaucoup 
de  manifestations  de  la  vie  spirituelle  'de  nouvelles  formes, 
dont  on  chercherait  vainement  le  prototype  dans  les  monu- 
ments brahmaniques  :  de  même  que  le  sanskrit  est  regardé 
comme  le  fruit  de  la  culture  brahmanique,  de  même  il  con- 


(l)  Telle  est  l'opinion  de  Benfey.  Geschichte  der  Spmcfavissenschaft,  53  et 
8uiv. 


—   XVII   "- 


vient  de  voir  dans  le  pâli  un  produit  de  la  société  buddhique. 
Outre  le  peu  d'indications  que  nous  avons  sur  le  langage 
des  asurâs  et  les  renseignements  non  moins  courts  et  obscurs 
sur  des  tribus  de  vrâtyâs,  nous  possédons  encore  le  témoi- 
gnage de  Yâska  (II,  2)  (1),  relativement  à  l'existence  ancienne 
de  différents  dialectes.  L'énumération  des  fautes  qu'il  fallait 
éviter  en  lisant  les  Védas  (2)  offre  encore  un  plus  vif  intérêt. 
Nombre  de  ces  prétendues  fautes,  par  exemple  l'omission 
d'une  consonne  ou  d'une  semi-voyelle  lorsqu'elles  se  trou- 
vent placées  l'une  devant  l'autre,  l'intercalation  de  voyelles 
ou  de  consonnes ,  la  non-observance  des  longues  et  des 
brèves,  ne  sont  rien  autre  que  des  particularités  bien  con- 
nues des  dialectes  pràkrits  et  du  pâli.  Le  premier  monument 
de  cette  seconde  branche  du  langage  arien  (le  prâkrit)  n'ap- 
paraît cependant  qu'assez  tard  et  remonte  à  une  époque 
postérieure  à  l'établissement  du  Buddhisme  :  ce  sont  les 
inscriptions  du  roi  Phjadasi  ou  Açoka  le  Grand.  Ces  inscrip- 
tions sont  gravées  en  partie  sur  des  rochers,  en  partie  sur 
des  colonnes;  en  outre^  il  y  en  a  une  qui  est  gravée  sur  une 
pierre,  découverte  non  loin  de  Bhabra  (3).  Les  inscriptions 
sur  rocher  se  trouvent  dans  trois  endroits  :  1°  à  l'ouest,  dans 
le  Guzerate,  sur  la  montagne  de  Girnar  {Gmnagara); 
2°  dans  le  village  de  Dhauli,  province  d'Orissa;  3°  dans  le 
village  de  Kapur  di  Giri,  au  nord  du  fleuve  du  Kaboul,  à 
l'endroit  où  il  reçoit  la  Kâlapâni.  Les  inscriptions  sur  co- 
lonnes se  trouvent  :  1°  à  Delhi  ;  2°  à  Allâhàbâd  ;  3°  à  Mat- 
tiah,  sur  les  frontières  du  Népal  ;  4°  à  Ràdhia,  non  loin  de 
là.  Comme  cela  ressort  des  propres  paroles  de  Piyadasi,  il  y 


(1)  Sur  le  dialecte  des  Camboja,  voy.  Weber,  Indische  Streifen,  t.  II, 
p.  492.  Oa  trouve  dans  le  Jâtaka  XXI,  1,  6,  de  curieux  renseignements  sur 
ce  peuple  :  kîtâ  patangâ  tiragil  ca  bhekâ  hatvâ  kimim  sujjhati  makkhikâ  ca  |  ete  hi 
dhammâ  anariyarûpâ  kambojakàna»!  vitathà  bahuiman 'ti  ||  .  Comm.:  ete  kîtâdajo  pane 
hantvà  macco  sujjhatîtl  etesaw'pikamboia  nafAavâsînam  babunnam  anarijânam  dhammâ  te 
pana  vitathâ  adtammâ  'va  dhammâ  *ti  vuttâ...  Cf.  Duncker,  Gesc/i.  der  Arier,  p.  536. 

(2)  Rigveda  Prùlisàkhija  (Max  Mûller),  p.  CGLXXV. 

(3)  Voyez  l'article  de  Burt  dans  le  Journ.  of  the  as.  Soc.  of  Bengal,  t.  IX, 
p.  H16.  «  I  found  it  on  a  hard  grey  granité  block,  irregiilarly  sliaped,  and  niea- 
suring  about  two  feet  in  tvvo  of  its  dimensions  and  a  foot  ond  lialf  in  tbe 
third;  the  weight  of  it  is  therefore  inconsidcrable.» 
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avait  d'abord  un  bien  plus  grand  nombre  de  ces  «  colonnes 
de  la  loi  »  ou  «  colonnes  de  la  moralité  »,  ainsi  que  les 
nomment  les  inscriptions.  Le  contenu  de  toutes  ces  inscrip- 
tions est  identique  :  ce  sont  des  instructions  au  peuple  jointes 
à  la  profession  de  foi  du  roi.  L'inscription  de  Bhabra  diffère 
des  autres  inscriptions  plus  longues,  et  par  le  contenu  et  par 
certains  détails.  Piyadasi  ne  s'y  décerne  point  le  titre  pom- 
peux de  «  chéri  des  dieux  »,  et  au  commencement,  s'adres- 
sant  à  la  communauté  spirituelle  du  Magadha,  il  emploie 
une  tournure  analogue  à  celle  que  nous  a  conservée  le  canon 
buddhique  :  1 .  «  Le  roi  Piyadasi  complimente  la  communauté 
du  Magadha  et  (lui)  souhaite  (littéralement,  lui  dit)  peu  de 
souffrances  et  une  vie  agréable  »  (âha  ca  apûbûdhatam  ca  phâsu- 
rihàlatam  ca).  Dans  le  Petavattuh,  IV,  I,  44,  un  autre  roi  s'ex- 
prime de  la  même  manière  : 

appabâdham  phâsuviliârafi  ca  pucchi 
vesaliyo  licchavi  ahawj  bliaddante  | 

«  Moi,  Licchavi  de  Visala,  je  dis  :  puisses-tu  être  heu- 
reux; et  je  te  demande  si  tu  as  peu  de  souffrances  et  si  la 
vie  t'est  légère.  »  Puis  vient,  dans  l'inscription,  un  discours 
tel  qu'en  peut  tenir  un  véritable  buddhiste  :  2.  «  Bien- 
aimés,  dit  le  roi,  on  connaît  mon  respect  et  mes  bonnes 
dispositions  pour  le  Buddha,  pour  la  loi  et  le  Samgha  (la 
communauté  religieuse.)  3.  Tout  ce  qu'a  dit  Notre  Seigneur 
le  Buddha,  ô  bien-aimés!  est  bien  dit...  »  Mais,  même  dans 
les  édits  où  le  Buddha,  le  Samgha  et  l'enseignement  buddhi- 
que ne  sont  pas  expressément  désignés,  les  convictions  du 
roi  ne  vont  nullement  à  l'encontre  des  dogmes  fondamentaux 
du  Buddhisme  :  on  y  prêche  la  même  compassion  pour  tout  être 
vivant,  la  même  tolérance  pour  les  autres  religions,  la  même 
générosité  que  recommandent  les  écrits  buddhiques.  Le  but 
du  roi  est  d'instruire  et  d'affermir  son  peuple  dans  ces  idées, 
et  pour  cela,  il  se  désigne  lui-même,  et  montre  comment  il 
s'est  élevé  à  ce  genre  de  croyances.  Il  indique  à  son  peuple 
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le  chemin  qui  conduit  vers  le  bonheur,  en  ce  monde  et  dans 
l'autre  (au  delà  du  tombeau),  et  ce  dernier  trait  lui-même, 
ce  souci  du  bonheur  futur  ne  contredit  point  le  dogme  buddhi- 
que  du  nirvana,  à  côté  duquel  on  rencontre,  dans  les  anciens 
monuments,  la  représentation  d'une  autre  vie,  du  bonheur, 
au  ciel,  et  des  tourments,  dans  l'enfer.  Je  me  permettrai 
d'insérer  ici  un  fragment  inédit  (Vimânavatthu)  qui  vient 
confirmer  ce  que  j'avance  : 

«  1.  Lorsqu'un  homme,  longtemps  absent,  revient  de  loin, 
sain  et  sauf,  ses  parents,  ses  amis  et  ses  connaissances  se 
réjouissent  de  son  arrivée. 

2.  De  même  ses  bonnes  œuvres  accueillent  l'homme  ver- 
tueux arrivant  du  monde  terrestre  dans  celui-ci,  comme  un 
parent  chéri  qui  revient  de  voyage  (1). 

3.  Lève-toi,  Revatî,  grande  pécheresse,  toi  qui,  devant  les 
portes  ouvertes  de  l'immortalité,  n'as  point  donné  d'aumônes! 
Là  où  retentissent  des  gémissements,  où  les  êtres  infernaux 
sont  plongés  dans  les  tourments,  là  nous  te  conduirons 
aussi. 

4.  Ainsi  parlèrent  les  messagers  de  Yama,  deux  grands 
YakShas  aux  yeux  rouges;  ils  saisirent  Revati  aux  deux 
mains  et  se  dirigèrent  vers  les  dieux. 

5.  Ces  messagers  l'amenèrent  dans  la  demeure  des  dieux  p-  »^'"' 
et  la  firent  arrêter  non  loin  du  palais  de  Nandika;  elle  vit 

ce  palais  brillant  comme  le  disque  du  soleil. 

6.  (Elle  vit  le  palais)  couleur  de  soleil,  magnifique>  bril-   • 
lant,  lumineux,  propre,  recouvert  d'un  réseau  d'or.  «  A  qui 
est  ce  palais  rempli  de  monde?  Il  brille  comme  un  rayon  du 
soleil.  » 

7.  «:  Des  troupes  de  femmes,  ointes  du  suc  du  candana,  et 
placées  de  chaque  côté,  augmentent  la  beauté  du  palais;  son 
éclat  rivalise  avec  celui  du  soleil.  Qui  jouit  du  bonheur  dans 
ce  palais,  après  avoir  obtenu  le  ciel?  » 

(1)  Cf.  ces  deux  vers  dans  le  DJiammàpada,  219-220. 
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Les  messagers  lui  répondirent  : 

8.  «  Il  y  avait  à  Vârâwasi  un  laïque  nommé  Nandika,  sans 
envie,  charitable  et  sage.  C'est  là  son  palais,  rempli  de  monde, 
et  brillant  comme  un  rayon  du  soleil. 

9.  «  Des  troupes  de  femmes,  ointes  du  suc  du  candana,  et 
placées  de  chaque  côté,  augmentent  la  beauté  du  palais.  Son 
éclat  rivalise  avec  celui  du  soleil.  Dans  ce  palais,  après  avoir 
obtenu  le  ciel,  il  goûte  le  bonheur.  » 

10.  «  Je  suis  la  femme  de  Nandika,  sa  servante;  je  vivrai 
au  milieu  des  délices  dans  le  palais  de  mon  époux,  ô  maîtres 
de  tout  bien  !  Je  ne  veux  pas  voir  l'enfer.  » 

11.  «  Tu  n'as  point  fait  de  bien  dans  le  monde  des  vivants  ; 
et  voilà  l'enfer  pour  toi,  grande  pécheresse;  le  pécheur, 
l'envieux  n'est  point  le  compagnon  des  habitants  du  ciel.  » 

-    12.  «  Quelles  sont  ces  déjections?  Quelle  impureté  s'est 
produite?  Quelle  puanteur  s'exhale  de  ces  excréments  !  » 

13.  «  C'est  le  profond  enfer  qui  a  nom  Samsâvaka,  où  les 
hommes  brûlent.  Regarde,  ô  Revatî!  tu  y  rôtiras  cent  mille 
ans.  » 

14.  «  Celui  qui  tombe  dans  ce  profond  enfer,  où  cuisent 
les  hommes,  a-t  il  péché  en  corps,  en  paroles  ou  en  esprit?  » 

15.  «  Tu  as  menti  à  des  Cramanas,  à  des  brahmanes  et  à 
d'autres  louangeurs;  voilà  en  quoi  tu  as  péché.  » 

16.  «  C'est  pourquoi  tu  es  tombée  dans  le  profond  enfer 
Samsâvaka,  où  bouillent  les  hommes.  Regarde,  là,  tu  rôtiras 
pendant  cent  mille  ans,  ô  Revati  !  » 

17.  «  On  (y)  coupe  les  mains  et  les  pieds;  on  (y)  coupe  les 
oreilles  et  les  nez;  des  nuées  de  chouettes  et  de  corbeaux  s'y 
abattent  et  dévorent  la  chair  palpitante.  » 

18.  «  Conduisez-moi  bien  vite  hors  d^'ici  :  je  ferai  beau- 
coup de  bien;  je  distribuerai  des  aumônes  et  je  pratiquerai 
l'ascétisme;  je  deviendrai  modeste  et  humble;  je  ferai  tout 
ce  qui  assure  le  bonheur,  et  ce  dont  on  n'a  point  à  se  repen- 
tir plus  tard.  » 

19.  «  Autrefois  tu  étais  négligente,  maintenant  tu  gémi- 
ras; tu  goûteras  les  fruits  de  tes  propres  actes.  » 
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20.  «  Qui  donc,  venu  du  monde  des  dieux  au  monde  des 
humains,  a  répondu  à  ma  question,  de  la  sorte  :  Donnez  aux 
innocents,  donnez-leur  des  vêtements,  une  couche,  de  la 
nourriture  et  de  la  boisson;  l'envieux,  celui  qui  injurie,  le 
pécheur  ne  sera  point  le  compagnon  des  habitants  du  ciel?  » 

21.  «  Mais  si  maintenant,  sortant  d'ici,'je  renais  parmi  les 
hommes,  je  serai  sage  et  de  bonne  conduite,  et  je  ferai  beau- 
coup de  bien.» 

22.  «  Je  distribuerai  des  dons,  je  pratiquerai  l'ascétisme, 
je  deviendrai  modeste  et  humble,  je  planterai  des  jardins,  et, 
dans  une  pensée  de  foi,  je  tracerai  des  chemins  dans  les  pas- 
sages montagneux,  je  creuserai  des  puits  et  des  réservoirs.  » 

23.  «  Le  quatorzième  jour,  le  quinzième,  jusqu'au  huitième 
jour  de  la  première  quinzaine  du  mois,  la  veille  et  le  lende- 
main de  ces  jours,  j'observerai,  sans  m'en  écarter,  les  huit 
commandements.,  » 

24.  «  J'observerai  l'uposatha,  je  serai  constamment  mo- 
rale, je  ne  cesserai  de  donner  des  aumônes.  J'ai  vu  par 
moi-même.  » 

25.  C'est  ainsi  qu'elle  parlait  plaintivement  et  s'agitait  en 
tout  sens,  et  ils  la  jetèrent  dans  l'enfer  effroyable,  la  tête 
en  bas,  les  pieds  en  l'air.  Elle  dit  : 

26.  «  J'étais  autrefois  envieuse,  j'injuriais  les  Çramawas 
et  les  brahmanes,  je  mentais  à  moii  époux;  voilà  pourquoi  je 
vais  dans  l'horrible  enfer  (1).  » 

1 .  cirappavàsim  purisam 
dûrato  sotthim  àgatam  | 
nâtimittâ  sugajjâ  ca 
abhinandanti  âgatam  || 

2 ,  talh'  eva  katapunnam  'pi 

asmâ  lokâ  paragatam  |   (2)  p.  xx. 

punnàni  pa<igganhanti, 
piyam  nàtîva  (3)  âgatam  || 

(1)  J'ai  eu,  pour  le  Vimânavatlhu,  deux  Mss.  de  VIndia  Office  library:  S,  en 
caractère  singalais,  B,  en  caractère  birman. 

(2)  S.  paraw  gataw. 

(3)  B.  otiw  ca. 
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3.  uf^hehi  revato  supàpadhamme 
apàrutadvâre  (1)  adânasîlc  (2)  | 
nessâma  taw  yattha  thananti  (3)  duggalâ  || 
samappitâ  (4)  nerayikâ  dukkhena  || 

4.  icc  evam  vatvàna  yamassa  dûlà 

te  dve  yakkhâjohitakkhà  brahanià  | 
paccekabàhàsu  gahetvâ  revatim 
pakkâmayimsu  devaganassa  santikarw  || 

5 .  evam  tehi  yakkhehi  tâvatimsabliavanam 
netvâ  nandikavimânassàvidûre  ïhapità  (."i)  | 
tam  sûriyamandalasadisam 
ativiyappabhassaram  (6)  disvâ  || 

6.  âdiccavannam  ruciram  pabhassaram 
byamham  (7)  subham  kancanajàlachannajn  | 
kass'  etam  âkin/iajana/n  vimànam 
sûriyassa  rasmir  (8)  iva  jotamànam  || 

7.  nàriganà  candanasâralittà 

ubhato  (9)  vimânam  upasobhayanti  | 
tam  dissati  sûriyasaraànava/mam 
ko  modati  saggapatto  vimànc  'ti  || 
te  yakkhe  pucchite  'pi  tassa 

8.  bàrânasiyam  nandiko  nàmâsi 

upàsako  (10)  amaccharî  dànapati  vâdanfiu  j 
tass'  etam  (U)  Akiwnajanam  vimânam 
sûriyassa  rasmir  (12)  iva  jotamànam  || 

9.  nâriganà  candanasâralittà 
ubhato  vimânam  upasobhayanti  | 
tam  dissati  sûriyasamânavamiam 
so  modati  saggapatto  vimâne  || 

'ti  âcikkhimsu. 
10.  nandikassâham  bhâriyâ  agârinî 
sabbakusalassa  issarâ  bhattu  | 


(1)  S.  "tam  oram. 

(2)  S.  "là. 

(3)  B.  thunatiti. 

(4)  S.  sampapita. 

(5)  S.  nandikassa  vimânassa  avidûre  yapità  revati. 

(6)  B.  "yiisarawj. 

(7)  S.  vyao. 

(8)  S.  ra/;isir. 
(9  )S.  ubhaso. 

(10)  S.  °siko. 

(11)  S.  tam. 

(12)  S.  rawsir  P.  siinya". 
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vimânc  ramissàmi  'dàa  'àham 

na  paltliaye  nirayam  dassanàya  || 
{ 1  .•  cso  te  nirayo  supàpadhammc 

punfiaw  tayà  akala?n  jîvaloke  |   (1) 

na  lii  maccharidosako  (2)  pâpadhammo 

saggupagânam  labhati  sahabyatam  H 
12.  kim  nu  gùtliaù  ca  mutlaù  ca 

asucrm  paiidissati  | 

duggandliam  kim  idam  miZham  (3) 

kim  etam  upavàyati  || 
d  0 .  esa  sawsâvako  nâma 

nirayo  gambliîro  (4)  sataporiso 

yatlha  passa  sq^asahassâni  (5) 

tuvam  paccasi  revate  || 
i4.  kim  nu  kâyena  vâcâya 

manasâ  dukka^am  katam  | 

kena  saîwsàvako  laddho  ■  ''•  '*'"'• 

nirayo  gambhîro  sataporiso  || 
i  I) .  samano  brahmane  câpi  (0) 

annc  câpi  vanibbake  (7) 

musâvàdena  vaficesi  (8) 

tam  pâpam  pakatam  tayâ  || 
IG.  tena  samsâvako  laddho 

nirayo  gambhîro  sataporiso  | 

lattha  passa  satasahassâni 

tuvam  paccasi  revate  || 

17.  halthe  'pi  chindanli  atho  'pi  pàdc  (9) 
kanne  'pi  chindanti  atho  'pi  nâsam  | 
atho  'pi  kâkolaga?ia  samecca 

sa/lgamma  khâdanti  viphandamânan  'ti  ||  (10) 

18.  sàdhu  klio  mam  pa^inctha 
kàhàmi  kusalam  bahum  | 


(1)  S.  jitam  'va  loke. 

(2)  S.  «rosako  P.  cchariyo  nâsato. 

(3)  S.  mîlhaOT  B.  mi/am.  ni-  ,f  „ 

(4)  B.  gabbhîro.  P.  Le  mot  manque;  de  même  plus  bas,  Cf.  IG  c. 

(5)  yattha  passa  sahassâni.  S.  sattavassasahassâni. 

(1)  S.'  vanibbake,  B.  va«?ùppake,  racine  van.  Cf.  .lût.  XXI,  1,  8  :  mâtâ  hi 
tava  irandati  YiShnvassa  hadayam  vaniati  «  ta  mère  Irandati  désire  le  cœur  de  Vi- 
dhura-  »  Jùt.  XXI,  1,7  :  yathà  tlinnan  ca  dassâmi  dânam  sabbavanîsu  'han  t 
(G.=sabbavanibbakesu)  ;  Jât.  XXI^  1,  10,  vanibbakâe=yâcaka  (C). 

(8)  S.  vacesi. 

(9)  S.  pâdam. 

(10)  P.  "bandha"  B.  vipphan°. 


—  XXIV   — 

dâncna  samacariyàya 
saufiamena  tlamena  ca  | 
yarn  katvâ  sukhità  lionti 
na  ca  pacchànutappare  || 

19.  pure  tuvaw  pamajjitvà 
idàni  paridevasi  | 
sayamkalânarn  kammânam 
vipâkam  anubhûyasi  ||  (i) 

20.  ko  devalokalo  manussalokam 
gantvànapuidio  me  evam  vadeyya  |  (2) 

P-  XXI".  nikkliittadaniesu  dadàtha  dànam 

acchâdanam  sayanam  atli'  annapAnam  ] 
na  Jhi  maccharî  rosako  (3)  pApadhanimo 
saggupagànam  labhati  saliabyatam  || 

21 .  sàliam  (4)  nuna  ito  ganlvâ 
yonim  laddhâna  mânussiwi  | 
vadafifiû  sîlasampannà 
kàliûmi  kusalam  balium  || 

22.  dànena  samacariyàya 
samyamena  damena  ca  | 
âràmâni  ca  ropissam 
dugge  sarikamanàni  (5)  ca  | 
kûpafi  (6)  ca  iidapànan  ca 
vippasannena  cetasà  || 

23.  càluddasim  paûcadasijw 
yâva  pakkhassa  a^diamim  | 
pâ^ihàriyapakkhafi  ca 
afihaîigasusamàgataw  || 

24.  uposatham  upavasissam 
sadà  sîlesu  samvutâ  | 

na  ca  dàaena  pamajjissam  (7) 
sâmam  di^fham  idaw  maya  || 
23.  icc  evam  (8)  vippalapantim 
pliandamânam  tato  tato  | 


(1)  S.  anubhossasîti.  P.  anubliossahi.  B.  oyyasi, 

(2)  S.  «yyam. 

(3)  B.  Ofidosako, 

(4)  S.  so  hi. 

(5)  S.  dugga»  P.  ogahe. 

(6)  S.  papa?2  P. 

0)  S.  pamaddissaw. 
(8)  S.  ime  'va. 


khipiwsu  nirayc  gliorc 
uddhampàda-avawsiran'ti  ||  (1) 

puna  sa  (2) 

20.  aham.pûre  maccliarinî  aliosim  i\  xxiv, 

paribhûsikà  (3)  samanabrûhmawànam  | 
vitathena  ca  sàmikafn  vancayitvà 
gacchàm'  ahaw  niraye  ghorarûpe'ti  || 
rcvativimànam 
dutiyam. 

Ce  fragment  nous  retrace  un  tableau  complet  de  la  vie 
au  delà  du  tombeau  :  d'un  côté,  une  pécheresse,  enlevée  au 
ciel  par  des  serviteurs  du  dieu  de  la  mort,  Yama,  contemple 
la  félicité  de  son  époux  vertueux;  de  l'autre,  elle  voit  les 
tourments  qu'elle  s'est  préparés  par  ses  péchés.  Épouvantée, 
elle  implore  une  seule  grâce,  celle  de  renaître  dans  le  monde 
des  humains,  et  promet  d'effacer  par  une  suite  de  bonnes 
actions  ses  fautes  antérieures.  Elle  promet  d'être  morale  et 
humble  et,  outre  cela,  de  planter  des  jardins,  de  frayer  des 
routes  au  travers  des  montagnes,  de  creuser  des  puits  et  des 
réservoirs.  Ce  sont  précisément  les  mêmes  œuvres  qu'Açoka 
représente  comme  ses  mérites  (4).  Il  considère  comme  sacrés 
les  mêmes  jours  (5)  pendant  lesquels  la  pécheresse  Revatî 
promet  d'observer  la  cérémonie  de  la  confession  générale,  ou 
uposatha.  Ainsi,  le  Buddhisme  existait  indubitablement  sous 
le  règne  de  Piyadasi,  et  ce  roi  ne  pouvait  guère  être  qu'un 
buddhiste.  Cependant  aucun  de  ses  édits  n'est  conçu  en  lan- 
gue pâlie;  les  inscriptions,  quoique  semblables  par  le  contenu, 
sont  écrites  en  différents  dialectes.  Elles  nous  fournissent  des 
spécimens  :  1°  du  dialecte  de  l'Inde  occidentale  (l'inscription 
de  Girnar)  ;  2°  du  dialecte  du  nord-ouest  de  l'Inde  (l'inscrip- 
tion de  Kapur  di  Giri)  et  3°  du  dialecte  de  l'Hindoustan  orien- 


(1)  s.  uddliapâdam.  P.  °dham. 

(2)  idam  samgîtikàravacanam. 

(3)  S.  °bbâo. 

(4)  Inscription  de  Girnar,  tabl.  II. 

(5)  Inscription  de  Delhi,  South  Compartment,  11  et  suiv. 


tal  (l'inscription  de  l'Orissa)  ;  4°  les  inscriptions  sur  colonnes 
sont  partout  rédigées  dans  le  même  dialecte.  Tous  ces  dia- 
lectes se  distinguent  du  pâli  surtout  par  la  phonétique;  dans 
tous  les  quatre,  on  remarque  l'absence  du  redoublement 
des  consonnes,  résultant  de  l'assimilation  de  lettres  d'or- 
ganes différents.  Par  exemple,  nous  lisons  dans  l'inscrip- 
p.  XXV.  ^ion  de  Bhabra  sadharame,  pâli  saddhammo^  la  bonne  loi; 
"sûte,  pâli  sutta.  Dans  l'inscription  de  Girnar,  nous  avons 
pâcamtesu=^^<)\i  paccanta,  éloigné,  etc.  On  rencontre  presque 
à  chaque  ligne  des  exemples  analogues.  Dans  la  courte  in- 
scription de  Bhabra,  on  observe  les  différences  suivantes  avec 
le  pâli, — cette  inscription  s'adresse  au  Samgha  du  Magadha, 
et  comme  le  pâli  est  précisément  désigné  sous  le  nom  de  lan- 
gue du  Magadha,  ces  différences  en  sont  d'autant  plus  cu- 
rieuses, ■^-  la  lettre  /  remplaçant  le  r,  par  exemple  lâjâ  [râjâ, 
sskr.  râjan),  roi,  âliya  {ariya,  sskr.  ârya)  respectable;  la 
.  chute  du  y  dans  les  mots  âvatake  (de  yâvat),  e  {yah,  pâli  yo)  ; 
dans  la  morphologie,  chose  remarquable,  le  nominatif  des 
thèmes  en  a,  du  genre  masculin,  a  pour  désinence  e.  Le  dia- 
lecte qui  se  rapproche  le  plus  de  ce  dernier  est  celui  de  Dhauli 
et  des  inscriptions  sur  colonnes.  Lassen  le  compare  au  mâga- 
dhîdes  grammairiens  indiens  (1),  ef  en  effet,  ils  ont  beaucoup 
de  points  communs,  par  exemple,  le  nominatif  singulier  en  e 
et  /  pour  r.  La  désinence  e  du  nominatif  singulier  se  main- 
tient quelquefois  même  dans  des  mots  composés,  par  exemple, 
bhâve-sudhi  {Dh.  VII),  pureté  de  la  nature;  a  devient  e,  au 
datif  singulier,  par  exemple,  hitasukhâye,  etâye^  athâye,  dâkhi- 
nâye,  etc.  ;  le  locatif  singulier  de  ces  mêmes  thèmes  emprunte 
à  la  déclinaison  pronominale  le  suffixe  si  pour  smin,  par  la 
chute  du  m,  par  exemple,  dhammasi,  silasi,  athasi.  (On 
trouve  de  même  sur  l'inscription  de  Bhabra  budhasi, 
dhammasi,  samghasi)  ;  la  chute  du  y  s'y  observe  également  : 
âdise  {yâdrç),  e  {yah),  âva  {yâvat),  asa  {yasya)^  am  {yam). 
Dans  ce  dialecte,  la  nasale  dentale  7i  correspond  à  la  palatale 

(1)  Loe.  cit.  II,  222. 
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n  du  pâli,  par  exemple,  ane  {amie,  amje),  annâni  {ahhâni, 
a)i7/â?n),  pamnadasam  {panca");  l,  comme  dans  le  dialecte  de 
Bliabra,  provient  de  r;  h  remplace  les  aspirées,  par  exemple, 
nigohâni  (pâli  niggodha),  hûtapuluve  {bhûtapubba);  les  dou- 
ces remplacent  aussi  les  fortes,  par  exemple,  dhammalibi 
{"lipi).  Les  dialectes  occidentaux  se  distinguent  des  dialectes 
orientaux  par  une  phonétique  plus  archaïque;  ainsi,  dans 
l'inscription  de  Kapur  di  Giri,  on  trouve  encore  les  trois 
sifflantes  ç,  sh,  s  :  priyadaçisa,  'Oashaçatâni,priyasa;  le  r  est 
souvent  maintenu,  par  exemple,  savatra,  mitrena^  mitrasa^ 
çramanam  ;  les  sifflantes  restent  même  devant  les  dentales, 
par  exemple,  îuhti,  dhammânusasti  {Girnar,  VIIl);  dans 
quelques  cas,  on  observe  le  passage  d'une  douce  à  une  forte, 
par  exemple,  paricajipta  {Girn.,  X,  tyaj-\-tvâ){l).  Des  parti- 
cularités que  nous  venons  de  citer,  il  ressort  (dairement  que 
le  pâli  se  distingue  de  tous  les  dialectes  des  inscriptions.  Il 
se  rapproche  le  plus  des  dialectes  orientaux,  quoique  la  plu- 
part du  temps  il  nous  présente  un  degré  de  développement 
plus  ancien  du  langage  arien  primitif,  et  cette  analogie  est 
très-digne  de  remarque,  car  il  faut  y  voir  une  nouvelle 
indication  de  l'endroit  où  nous  devons  chercher  le  berceau 
du  pâli. 

Le  mot  pâli  signifie  «  texte  »;  il  s'écrit  pâli  ou  pâli,  et  dé- 
rive probablement  delà  YSLcinepath,  lire.  Le  pâli  porte  encore 
les  noms  de  mâgadhî,  langage  du  Magadha,  c'est-à-dire,  soit 
du  pays  de  Magadha,  soit  des  chantres  {mâgadha,  chsniire)  et 
dejinavacana,  langage  du  vainqueur,  ou  du  Buddha.  Enfin, 
cette  langue  est  opposée  à  l'idiome  vulgaire  :  yam  lokiyâ  «  pA- 
rijcttan  'U  »  vadanti  tam  magadha-blulsâya  pàricchattakan  'ti  vuc- 
cati  (2)  :  «  Ce  qui  dans  l'idiome  vulgaire  est  nommé  pâ- 
rijâta  (de  même  en  sskr.  ),  Enjthrina  indica,  prend  en 
raâgadhî  (c'est-à-dire  en  pâli)  le  nom  de  pâricchattaka.  » 
Ainsi  le  pâli  n'est  point  le  langage  populaire;  c'est  la  langue 


(1)  Ihid.  489,  ex.  I, 

(2)  VimànavatthunMhakathà,  III,  !0,  1  (Ms.  de  VIndia  Office  Uhrary). 
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des  textes,  îa  langue  du  Buddha  lui-même,  et  comme  cette 
langue  est  encore  appelée  màgadhî,  il  s'ensuivrait,  en  pre- 
mier lieu,  que  le  Buddha  parlait  màgadhî  et,  en  second  lieu, 
que  le  pâli  et  le  dialecte  màgadhî  doivent  être  une  seule  et 
même  langue.  Or,  nous  avons  vu  que  le  pâli  est  distinct  du 
dialecte  des  inscriptions  orientales  et  même  de  celui  de  l'in- 
scription de  Bhabra,  adressée  directement  aux  religieux  du 
Magadha  ;  qu'il  est  aussi  distinct  du  dialecte  des  inscriptions 
sur  colonnes  et  de  celui  de  Dhauli,  dialectes  surtout  répandus 
à  l'est  de  l'Inde  :  il  est  donc  douteux  que  le  pâli  ait  été  la  lan- 
gue du  Buddha  qui,  on  le  sait,  n'est  point  originaire  du 
Magadha  et  n'y  agit  point  exclusivement.  Il  est  vrai  que  ses 
débuts  sont  étroitement  liés  au  Magadha,  que  le  Buddhisme  y 
fleurit  tout  d'abord,  que  c'est  de  là  qu'il  se  propagea  de  tous 
côtés,  et  que  c'est  là  que  régnait  Açoka;  mais,  d'autre  part, 
on  sait  que  l'enseignement  resta  longtemps  oral  et  se  transmit 
de  bouche  en  bouche  aux  diverses  contrées,  non  pas  dans 
l'un  quelconque  des  dialectes,  mais  dans  plusieurs  à  la  fois. 
«  La  parole  du  Buddha,  dit  le  canon  lui-même  (1),  doit 
être  comprise  par  chacun  en  son  dialecte.  »  Effectivement, 
nous  avons  des  spécimens  des  plus  anciens  écrits  buddhiques 
en  différents  dialectes.  En  voici  quelques  exemples  en  vers  : 

Godhajâlakam ,1Y ,4i>  3,  dans  le  Mahâvastu,  folio  110-1 12. 


2.  namenamantasyabhajebha- 

jantam 
krtyànukâryasya  kareyam  ar- 

tham  Ij  (i) 
asawbhajanla/n  na  ca  sam- 

bhajeya  | 
nânarthakâmasya  kareya  ar- 

Iham  II 


name  namantassa  bhajo  bhajan- 

tam  I 
kiccànukubbassa     kareyya     kic- 

cam  il 
•nànatthakàmassa      kareyya      at- 

Iham  I 
asawbhajantam   'pi    na    sambha- 

jeyya  II 


2.  «  (a)  Salue  celui  qui,  lui-même,  salue  ;  (b)  fais  le  bien  à 


(1)  Prâtimokshn,  p.  XLTI. 

(2)  Le  Ms.  lit  :  k>tâiiukârîyasya. 
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celui  qui,  lui-même,  fait  le  bien  ;  (c)  ne  rends  pas  de  services 
à  celui  qui  réclame  indûment  (Réd.  sskr.  c^^d)  ;  (d)  ne  par- 
tage pas  avec  celui  qui,  lui-même,  ne  partage  pas  (Réd.  sskr. 
d=c).  » 


lyaje  tyajantam  satalam  na 

gacche  | 
apelabhàvenanasamvaçeya  1| 
dvijo  cirumam  kshinaplialaw 

viditvà  I 
anyam  pariksheya  mahàm  hi 

loko  li 


cajc  cajantam  vanalham  na  ka- 

yirâ  | 
apelacittcnana  sawbhajcyya  || 
dijo  dumaw  kbînaplialan  'ti  na- 

tvà  I 
aimam    samckkhcyya    malià    bi 

loko  11 


3.   «  (a)  Abandonne  celui  qui  abandonne,  ne  te  lie  point  p.  xxy;u. 
avec  lui  (Réd.  sskr.  ne  va  pas  continuellement  le  trouver); 
(b)  ne  fais  pas  ta  société  du  sot;  (c)  l'oiseau  même,  lorsqu'il 
reconnaît  qu'un  arbre  est  sans  fruits,  (d)  en  cherche  un  autre, 
car  le  monde  est  vaste.  » 

MahâvastUj  folio  352.  Dhammapadam,  p.  19. 


sahasram  api  vàcànàm 
anartiiapadasamhitânàm  | 
ckâ  artliavati  çreyà 
yàm  crut  va  upaçàmyati  || 


100.  saliassam  api  ce  vàcâ 
anatlliapadasamhilà  | 
ckam  aflhapadam  scyyo 
yam  sutvâ  upasammati  || 


100.  «  (a)  Plutôt  que  mille  paroles  (b)  dénuées  de  sens, 
(c)  mieux  vaut  un  seul  mot  renfermant  un  sens,  (d)  lequel  en- 
tendant, tu  seras  tranquillisé.  » 


lahasram  api  gàtliànàm 
anarthapadasamhitànàm 
ekà  arihavati  (l)çreyâ 
yàm  çrufvà  upaçàmyati  || 


101 .  sabassam  api  ce  gàtbâ 
anattbapadasamliità  | 
ckam  gàlliàpadam  scyyo 
yam  sutvû  upasammati  || 


101.  «  (a)  Plutôt  que  mille  vers  (b)  dénués  de  sens, 
(c)  mieux  vaut  un  seul  vers  renfermant  un  sens,  (d)  lequel 
entendant  tu  seras  tranquillisé.  » 


(1)  Ms.  ekîlrlliavall. 
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yo  ca  varsliaçatam  jivc 
agniparicaram  (1)  caret  | 
pîllrâhâro  channâvasî 
karoli  (2)  vividham  tapam  | 

yo  caikam  bhàvitâtmânam 
miihurlam  api  pûjayet  | 
sfi  eva  pûjanâ  (3)  çreyû 
na  ca  varsliaçatam  hutam  || 


iOT.  yo  ca  vassasatam  janlum 
aggim  paricare  vane  \ 


ekan  ca  bhavitattânam 
muhuttam  api  pûjaye  | 
Stl  ycva  pûjanâ  seyyo 
yafi  ce  vassasatam  hutam  || 


p.  XXIX.  (a)  «  Si  l'on  compare  celui  qui  yit  cent  ans  (b)  et  sert  le  feu 
(Réd.  p.  dans  la  forêt),  (Réd.  sskr.  seulement  :  qui  mange 
dans  une  jatte  et,  vivant  sous  un  toit,  pratique  de  diverses 
manières  l'ascétisme),  (c)  et  celui  qui  à  un  sage  (d)  rend  hom- 
mage même  un  seul  instant,  (e)  cet  hommage  est  préférable 
(0  à  l'offrande  du  sacrifice  pendant  cent  ans.  » 


yat  kiiicit  tesham  'va  hutam  ca 

loke 
sarvajTi  jayati  puwyaprekshî  | 
sarvam  'pi  tam  (4)  na  caturbhâgam 

eti 
abhivûdanam  ujjugatesu  çreyam  || 


108.  yam  kifici  yi^iam  va  hutam 
va  loke 

samvaccharam  yajetha  puii- 
napekkho  | 

sabbam  'pi  tam  na  catubhâ- 
gam  eti 

abhivûdanâ  ujjugatesu  se- 
yyo || 


(Réd.  sskr.  a)  «  Tout  ce  que  -ceux-ci  apportent,  dans  ce 
monde,  en  sacrifice,  (b)  tout  cela  est  surpassé  par  celui  qui 
possède  la  vraie  croyance,  (a)  Quelque  sacrifice,  quelque 
offrande  (b)  qu'apporterait  toute  l'année  celui  qui  possède  la 
vraie  foi,  (c)  tout  cela  ne  vaut  pas  même  le  quart  (d)  de 
l'hommage  envers  celui  qui  est  dans  le  droit  chemin.  >> 


yo  ca  varsliaçatam  jîve 
duftçilo  asamâhita/i  | 
ekàham  jîvitam  çreyam 
çîlavantasya  dhyâyato  (o)  |1 


1  i  0 .  yo  ca  vassasatam  jîve 
dussîlo  asamûhito  | 
ekàham  jivitam  seyyo 
sîlavantassa  jhûyino  || 


(1)  M«.  agnim  pari». 

(2)  Ms.  karonti. 

(;i)  Ms.  so  elui  pujaiiû  (jreyd. 

(4)  Ms.  sarve  ci. 

(5)  M  s.  vu  yalo. 
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(a)  «  Pour  cent  années  que  vivrait  un  homme  (h)  dans 
l'immoralité  et  sans  se  livrer  à  la  méditation,  (c)  mieux  vaut 
un  seul  jour  de  la  vie  (d)  de  l'homme  moral  et  qui  médite.  » 


yo  ca  varsliaçatam  jîvc 
kuçîdo  hîiiavîrjavûn  | 
ckuhamjîvitam  çreyam 
vîryam  ûrambhato  drdham  \\ 


112.  yo  ca  vassasataw  jîve 
kusîto  hînavîriyo  ] 
ekûha?n  jivifam  scyyo 
viriyam  ûrabliato  da/ham 


(a)  «  Pou7'  cent  années  que  vivrait  un  homme  (b)  dans  la  p.  xxx. 
paresse  et  la  mollesse,  (c)  mieux  vaut  un  seul  jour  de  la  vie 
(d)  de  l'homme  énergique.  » 


yo  ca  varshaçalam  jîve 
apaçyam  dliarmam  uttamaw  [ 
ckâham  jîvitam  çrcya»z 
paçyato  dharmam  uttamam  |1 


lis.  yo  ca  vassasatam  jîvc 

apassaw     dhammam    utta- 
mam I 
cktlliam  jîvitam  seyyo 
passato     dhammam     utta- 
mam II 


(a)  «  Pou7'  cent  années  que  vivrait  un  homme  (b)  sans  avoir 
contemplé  la  loi  sublime,  (c)  mieux  vaut  un  seul  jour  de  la 
vie  (d)  de  qui  a  contemplé  la  loi  sublime.  » 


yo  ca  varshaçala?n  jîve 
apaçyam  udayavyayam  | 
ekàha?w  jîvitam  çreyam 
paçyato  udayavyayam  || 


113.  yo  ca  vassasatam  jîve 
apassam  udayavyayam  [ 
ekàham  jîvitam  seyyo 
passato  udayavyayam  jj 


(a)  «  Pour  cent  années  que  vivrait  un  homme  (b)  sans 
comprendre  le  commencement  et  la  fin,  (c)  mieux  vaut  un 
seul  jour  de  la  vie  (d)  de  celui  qui  a  compris  le  commencement 
et  la  fin.  » 


yo  ca  varshaçata)?i  jîve 
apaçyam,  amrtam  padam 
ekàham  jîvitam  çreyam. 
paçyato  amrlam  padaw. 


i  1 4 .  y 0  ca  vassasatam  j  î vc 
apassam  amalam  padam 
ekâham  jîvitam  seyyo 
passato  amatam  padam  || 


(a)  «  Pour  cent  années  que  vivrait  un  homme  (b)  sans  avoir 
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compris  l'iminortalitéj  (c)  mieux  vaut  un  seul  jour  de  la  vie 
(cl)  de  celui  qui  a  compris  l'immortalité.  » 

Mahâvastu  et  Mahâvagga. 

yadâ  ime  prâdurbhavanli  dharmâ  [yadû  lia  vc  pûtubliavanli  dhammâ 
ûtàpino  dhyâyato  brâhma?iasya  |       âlâpino  jbâyato  brâbma?2assa  | 
atbâsya  kù/Tksbâ  vyapanenti  sarvâ    ath'  assa  kankbâ  vapayanti  sabbA 
yadâ  prajànàU  sabetudharmam  [\    jyato  pajânâti  sabetadhammam.  || 

(a)  «  Lorsque  les  lois  apparaissent  clairement  (b)  au  brah- 
mane qui  pratique  l'ascétisme  et  médite,  (c)  toutes  ses  pas- 
sions disparaissent,  (d)  car  il  a  acquis  la  connaissance  de  la 
loi  et  de  ses  principes.  » 


yadà  ime  prâdurbhavanli  dharmâ 
âtâpirio  dhyâyato  brâhmanasya  | 
atbâsya  kâ/lksbâ  vyapanenti  sarvâ 
yadâ  (t)  ksbayam  pratyayânam  (2) 
avaiti  | 


yadâ  ha  vc  pâlubbavariti  dhammâ 
âlâpino  jliâyato  brâbmanassa  | 
ath'  assa  ka/'<khâ  vapayanti  sabbâ 
yato  khayam  paccayânam  avedi.  || 


(a)  «  Lorsque  les  lois  apparaissent  clairement  (b)  au  brah- 
mane qui  pratique  l'ascétisme  et  médite,  (c)  toutes  ses  pas- 
sions disparaissent,  (d)  car  il  a  acquis  la  connaissance  de  l'a- 
néantissement des  causes.  » 


yadâ  ime  prâdurbliavanti  dharmâ 
âtâpino  dhyâyato  brâhmanasya  | 
vidbarshilâ  tisb^hati  mârasainyâ 
sûrycnaiva       obbâsilâ       antarî- 
ksbam  (3)  || 


yadâ  ha  ve  pôtubbavanti  dbammà 
âtâpino  jbâyato  brâhmaîiassa  \ 
vidbupayum  ti</hati  màrascuam 
sûriyo    'va    obhasayam    antalik- 
kbam  |1 


(a)  «  Lorsque  les  lois  apparaissent  clairement  (b)  au  brah- 
mane qui  pratique  l'ascétisme  et  médite,  (c)il  reste  vainqueur 
de  l'armée  de  Mâra,  (d)  comme  le  soleil  qui  illumine  le  ciel,» 


(1)  Co  mot  manque  dans  le  Ms. 

(2)  Je  corrige  ainsi  la  leçon  pratyàna. 

(3)  Seul  le  Ms.  P.  (de  Paris)  Ut  :  ogitam.  anta»,  peut-être  «>sitam  anta". 
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yo  brahmano  vuliitapâpadharmo 
iiiluiliûko  nishkashûyo  yadAtmà  | 
kslii/jûçravo  antimadeliadliCirî 
dharmcna  so  brahmano  brahma- 
vâdam  vadeya  i| 


yo  brahma/îo  bâhilapâpadliammo 
nihuhu?iko  ràkkasAvo  yatatlo  | 
vedantagû  vusi labrahmacariyo 
dhammena  so  brahmano  l)rahma- 

\âdam  vadcyya  | 
yass'  ussado  n'atthi  kuhifici  lokc  || 


(a)  «  Celui  qui  anéantit  en  lui  les  péchés,  (b)  qui  n'est  point 
orgueilleux,  qui  est  sans  passions^  dont  l'âme  est  humble 
(Réd.  sskr.  dont  lame  est  sans  passions),  (c)  qui  a  compris 
les  Védas  et  qui  est  chaste,  (d)  celui-là  s'appellera  légalement 
un  brahmane,  (e)  pour  qui  il  n'existe  au  monde  aucune  jouis- 
sance. » 


purvavase  nivasena 
pratyufpanne  hitcna  va  j 
cvam  samjriyate  premnam 
utpalam  va  yathodake  |i 


pubbe  'va  sannivâsena 
paccuppannahitena  vit  | 
evam  tam  jâyatc  pcmam 
uppalam  'va  yathodake  H  (I) 
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(a)  «  Par  le  séjour  dans  une  première  existence  (b)  ou  le 
bien  pratiqué  dans  la  vie  présente  (c)  naît  l'amour  (d)  comme 
le  lotus  dans  l'eau.  » 

Les  premiers  investigateurs  du  Buddhisme  savaient  déjà 
que  les  livres  sacrés  des  buddhistes  existaient  en  plusieurs 
langues,  et  Burnouf  a  consacré  les  dernières  pages  de  son 
commentaire  du  Lotus  de  la  bonne  loi  à  l'examen  de  quelques 
passages  du  Canon,  conservés  en  différentes  langues.  Avant 
lui,  Hodgson(2),  auquel  nous  sommes  redevables  de  la  décou- 
verte des  originaux  népalais  des  écrits  buddhiques,  avait 
exprimé  son  opinion  sur  ce  point  ;  voici  en  résumé  quelles 
étaient  ses  vues  sur  la  diversité  des  rédactions.  Il  faut  dis- 
tinguer la  propagande  et  l'extension  de  la  religion  de  l'élabo- 
ration des  principes  spéculatifs  d'où  est  sorti  le  système  reli- 
gieux en  entier  ;  dans  le  premier  cas  on  s'adressait  à  la 
majorité;  dans  le  second,  au  contraire,  à  la  minorité.  C'est 


(1)  Mahâvastu  et  Jàt.  Il,  9,  7. 

(2)  Journ.  of  ihc  as.  Soc.  of  Ifcnyal,  t.  VI,  p.  G8-2  cl  sulv. 
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pourquoi  les  buddhistes,  en  réformateurs  pratiques,  s'adres- 
sèrent au  peuple  et  firent  usage,  pour  la  propagande,  d'un 
idiome  populaire.  Mais  les  philosophes  dogmatiques  qui  posè- 
rent les  bases  de  la  foi  populaire  s'exprimèrent,  se  défendi- 
rent et  systématisèrent  en  sanskrit.  Hodgson  montre  (1)  que 
le  sanskrit  leur  était  indispensable  pour  la  défense  de  leurs 
principes  philosophiques  ;  les  buddhistes,  à  son  avis,  étaient 
en  général  des  savants,  et  avaient  affaire  à  des  savants  dans 
•  leurs  débats  ;  conséquemment  les  buddhistes,  en   tant  que 
philosophes,  s'approprièrent  exclusivement  le  sanskrit  (2). 
Mais,  à  côté  d'eux,  il  y  avait  un  sj'stème  pratique  de  reli- 
gion, qui  se  répandait  par  l'intermédiaire  d'un  idiome  popu- 
laire. On  doit  donc,  suivant  lui,  considérer  la  rédaction  pâlie 
comme  une  source  secondaire,  puisqu'on  n'a  point  trouvé  en 
pâli  la  Prajnâpâra7nitâ^  ouvrage  fondamental  de  la  philoso- 
phie buddhique  (3).  —  Tous  les  auteurs  qui  ont  suivi  Hodg- 
son s'en  sont  tenus,  à  peu   de  chose  près,  à  cette  opinion, 
relativement  à  la  question  qui  nous  occupe.  Ainsi  Lassen  (4), 
appréciant  le  rôle  des  différentes  langues  dans  des  écrits  de 
plusieurs  genres  conservés  par  des  sources  tibétaines  (5), 
fait  observer  qu'on  retrouve  ici  une  influence  marquée  de 
cette  systématisation  des  grammairiens  qui,  dans  les  drames, 
a  fait  assigner  un  dialecte  à  chaque  personnage,  suivant  "sa 
condition.  Ce  fait  lui  donne  à  penser  que  vraisemblablement, 
dès  le  principe,  l'écriture  sainte  des  buddhistes  était  conçue 
en  plusieurs  langues.   Il  croit  que  le  Buddha  se  servait  poup 
prêcher  de  différents  dialectes  :  du  sanskrit,  lorsqu'il  parlait 
aux  brahmanes,  d'un  idiome  populaire,  lorsqu'il  s'adressait 
au  peuple  ;  que,  pour  les  récits  de  sa  vie  et  pour  ses  discours, 
il  y  avait  aussi  deux  rédactions  :  la  rédaction  sanskrite  et  la 
rédaction  populaire.  Ces  deux  rédactions  auraient  déjà  existé 

(1)  Journ.ofthe  as.  Soc.  of  Bengal,  t. VI,  p.  683. 

(2)  «The  philosophie  founders  ofBuddhism  used  Sanskrit  and  Sanskrit  only, 
to  cxpound,  défend  and  record  the  spéculative  principles  of  their  System.  » 

(3)  Ibid.,  p.  684. 

(4)  Loc.  cit.  II,  p.  491. 

(5)  Jouvn.  of  the  as.  Soc,  of  Uengal,  I.Vf,  p.  C88,  communication  de  Csoraa 
de  Kôrôs. 
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du  temps  du  premier  concile,*  ce  qui  expliquerait  comment 
des  formes  populaires  se  sont  glissées  dans  la  rédaction  sans- 
krite  (1);  dans  les  sùtras  qui,  on  le  sait,  ne  se  sont  répandus 
que  plus  tard,  il  s'est  introduit  des  formes  populaires,  parce 
que,  sans  doute,  ils  furent  rédigés  dans  une  contrée  où  l'on 
connaissait  mal  le  sanskrit,  c'est-à-dire  dans  le  Kashmir  (2). 
Burnouf  (3),  admettant  aussi  deux  rédactions,  la  rédaction  f-  ^x^iv. 
sanskrite  et  la  rédaction  pâlie,  dit  que  l'une  d'elles  était 
destinée  au  peuple  et  l'autre  aux  brahmanes;  mais,  en  ce  qui 
concerne  la  rédaction  pâlie,  il  reconnaît  qu'elle  a  subi  plus 
tard  l'influence  de  la  grammaire  (4).  D'Alwis  (5)  considère  la 
rédaction  pâlie  comme  orthodoxe  ;  les  compositions  népalai- 
ses ont  été,  d'après  lui,  l'œuvre  des  hérésies  dont  parlent  les 
chroniques  de  Ceylan  et  en  particulier  le  Dîpavamso,  Chil- 
ders  (6)  les  envisage  également  comme  des  traductions  pos- 
térieures du  pâli.  Tous  ces  auteurs  n'ont  en  vue  que  deux 
rédactions,  la  rédaction  sanskrite  et  la  rédaction  pâlie; 
cependant  il  est  notoire  qu'il  y  avait  un  bien  plus  grand 
nombre  de  canons  buddhiques,  et  qu'ils  n'étaient  pas  seule- 
ment rédigés  en  sanskrit  et  en  pâli,  mais  aussi  dans  d'autres 
dialectes  (7). 

Les  monuments  littéraires  connus  en  langue  pâlie  appar- 
tiennent tous  à  une  époque  postérieure  à  la  création  du 
Buddhisme  et  sont  de  deux  espèces  :  (a)  les  écrits  canoniques 
(nous  ne  parlons  naturellement  ici  que  de  la  rédaction  et  non 
du  contenu  qui,  par  exemple  dans  les  Jâtakas,  peut  remon- 
ter à  une  haute  antiquité),  c'est-à-dire  les  trois  Piiakas, 
ou  les  trois  Vases,  divisés  en  sûiras,  ou  discours,  en  vinaya, 
ou  discipline  buddhique,  et  en  ahhidharma^  ou  philosophie 
buddhique;  (b)  les  écrits  non  canoniques:  ouvrages  religieux, 

(1)  Lassen,  loc.  cit.  tl,  493. 

(2)  Ibid.,  p.  492. 

(3.)  Loixis  de  la  bonne  loi,  p.  862. 

(4)  Ibid,  «  La  culture  du  pâli  à  Ceylan  y  a  pu  introduite  une  régularité  fac- 
tice. » 

(5)  Introduction  ta  Kacchâyana's  Grammar,  p.  69. 

(6)  Notes  on  Dhammapada,  dans  le  Journ.of  theRoi/.  as.  Soc.  de  1871,  mai,  p.  9.' 

(7)  Wassilief,  Buddhisme,  1, 267. 
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chroniques,  grammaires,  métriques,  dictionnaires,  traités  de 
médecine,  etc.  Les  écrits  de  la  première  espèce  sont  plus 
anciens  que  tous  les  spécimens  connus  aujourd'hui  de  ceux 
de  la  seconde  espèce.  Ainsi  donc,  le  pâli  nous  apparaît  en 
même  temps  que  le  Buddhisme  ;  le  premier  monument  écrit 
en  cette  langue  est  buddhique.  Les  buddhistes  regardent  les 
trois  Piiakas  comme  la  parole  de  leur  maître  et  nous  ont 
conservé  sur  l'historique  des  canons  de  courts  mais  précieux 
p.  XXXV.  renseignements.  Pour  mieux  en  apprécier  la  valeur  respec- 
tive, il  est  indispensable  d'examiner  les  éléments  qui  for- 
maient la  communauté  religieuse  {Samgha),  —  la  gardienne 
de  la  loi,  par  excellence. 

Le  canon  lui-même,  notamment  la  division  des  règlements 
disciplinaires  {vinaya),  fournit  quelques  indications  sur  l'or- 
ganisation de  la  communauté  primitive.  Ces  données  sont 
réunies  principalement  dans  le  chapitre  du  vinaya  qui  traite 
du  rite  de  la  «  consécration  »  {Mahâvagga  :  mahâkhandhako 
paihamo  (1).  Nous  trouvons  ici  une  longue  liste  des  person- 
nages qu'il  ne  faut  absolument  pas  laisser  pénétrer  dans  la 
communauté  religieuse,  ou  qu'il  n'y  faut  admettre  que  sous 
des  conditions  déterminées.  Les  règles  concernant  les  per- 
sonnes dignes  ou  non  d'être  admises  parmi  les  religieux 
n'ont  évidemment  point  été  formées  de  toutes  pièces,  mais 
se  sont  développées  et  accumulées  progressivement.  La 
seule  mention  de  certaines  personnes  est  une  preuve  suffi- 
sante que  le  fait  de  leur  admission  dans  la  communauté 
précéda  la  règle,  et  que  la  règle  ne  fut  pas  instituée  pré- 
ventivement, mais  naquit  sous  l'influence  de  circonstances 
déterminées. 

Voici  les  règlements  qui  concernent  l'admission  dans  la 
communauté  religieuse. 

Etaient  refusées:  1°  les  personnes  ayant  commis  quelque 
faute  grave,  par  exemple  les  parricides,  etc.  ;  2°  les  per- 
sonnes atteintes  de  quelque  infirmité. 

(1)  Nos  citations  se  réfèrent  au  Ms.  de  la  Bibl.  nat.  de  Paris,  fonds  Grim- 
blot,  n°  6. 
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En  dehors  de  ces  deux  catégories,  1°  on  pouvait  recevoir 
les  tirthikas,  c'est-à-dire  ceux  qui  appartenaient  à  une  secte 
non  buddhique,  pourvu  qu'ils  se  soumissent  à  une  prépara- 
tion de  quatre  mois:  «  Quiconque,  ô  frères!  après  avoir  été- 
d'ahord  hérétique  {tîrthika)  désire  être  «  consacré  »  dans 
cette  loi  (le  Buddhisme)  doit  obtenir  quatre  mois  pour  sa 
préparation  :  yo  so  bhikkhave  afifiatitthiyapubbo  imasmim  dham- 
mavinaye  àkarikhali  pabbajjam  upasampadam  tassa  cattâro  mâse  pari- 
vAso  dAtabbo;  2°  On  admettait  sans  cette  condition  :(a)  les  prê- 
tres d'Agni,  aygikâs,  (b)  les  jâiilâs,  parce  qu'ils  ne  nient  point 
les  rites  et  les  bonnes  œuvres  :  ye  te  bhikkhave  aggikA  jft/ilakû  )c  ^  '''■■''^'• 
ùgaVd  upasampâdetabbâ.  na  tesaw  parivAso  dàtabbo.  lam  kissa  hctû 
kammavâdino  ete  bhikkhave  kiriyûvildino.  Comm.  :  aggikâ  'ti  aggi- 
paricaranaka,  jâfilaktl  'ti  tâpasâ  ete  bhikkhave  kiriyâvûdino  'ti  eto 
kiriyaw  na  paifibàhanti,  atthi  kammam  atlhi  kammavipâko'ti  c\am~ 
diwhikâ.  «  0  frères!  si  les  serviteurs  du  dieu  Aggi  ou  les 
jâiilakâs  se  présentent,  il  faut  les  consacrer,  sans  leur  im- 
poser un  délai  pour  se  préparer.  Pourquoi?  Parce  que,  ô  frè- 
res! leur  doctrine  reconnaît  les  «  œuvres  »  (et  leurs  consé- 
quences) et  les  rites.  »  Le  commentateur,  interprétant  ce' 
passage,  dit  :  «  Les  aggikâs  sont  les  serviteurs  du  dieu  Aggi, 
les  jâiilakâs  sont  des  ascètes,  »  et  plus  loin:  «  Ils  ne  nient 
point  les  rites  et  sont  convaincus  qu'il  y  a  des  œuvres  et 
leurs  conséquences  ;  »  (c)  tous  ceux  qui  appartenaient  à  la 
race  des  Çâkyas,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  dénigrer  la  loi  de 
leur  parent  :  Sa  ce  bhikkhave  jâliyû  sâkiyo  annatitthiyapubbo  Tigac- 
chati  so  î'igato  upasawpâdetabbo  na  tassa  parivâso  dAlabbo.  Comm.: 
te  hi  titlhclyatûne  pabbajiltl'pi  sâsanassa  avannakâmû  na  honti  ambâ- 
ka)?î  ùùtise^/hassa  sâsanan  ti  va/JTiavtidino  'va  bonli...  «  0  frères!  si 
quelqu'un  de  la  race  des  Çàkyas,  après  avoir  été  d'abord 
hérétique,  se  présente,  il  faut  le  consacrer  à  son  arrivée, 
et  ne  pas  lui  imposer  de  délai  pour  se  préparer.  »  Le  com- 
mentateur interprète  ainsi  ce  passage  :  «  Ces  (Çâkyas),  bien 
qu'ils  aient  été  consacrés  dans  un  temple  de  tîrthikas^  ne  se 
mettront  point  à  dénigrer  la  loi,  mais  eii  ferontl'éloge  en  se 
disant:   «  C'est  l'enseignement  de  notre  meilleur  parent  »; 
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3°  On  ne  pouvait  consacrer  les  serviteurs  du  roi,  ni  ceux 
qui  en  recevaient  un  traitement  :  na  bhikkhave  râjabhato  pab- 
bàjetabbo  :  «  0  frères  !  ne  consacrez  point  les  serviteurs  du 
roi  ;  »  on  parle  ici  du  cas  où  le  serviteur  n'a  point  reçu  d'or- 
dre royal  de  se  faire  religieux. 

On  ne  pouvait  consacrer  un  brigand,  qui  exerçait  ouver- 
tement son  métier  :  na  bhikkhave  dhajabaddho  coropabbâjetabbo  : 
«•  0  frères  1  il  ne  convient  point  de  consacrer  un  brigand  à 
étendard.  »  Le  commentateur  interprète  ainsi  ces  paroles  : 
p.  xxxvir.   dhajam  bandhitvâ  vicaratîti  dhajabaddho   mûladevâdayo  viya  loke 

pftkato  'ti  vuttam  hoti yo  pana  rûjaputto  rajjaw 

panetanto  gâmaghAtAdîni  karotîli  so  pabbàjetabbo  râjAno  hi  tasmim 
pabbâjile  tussanti  sa  ce  pana  na  tussanti  na  pabbàjetabbo.  pubbe 
mahàjane  piika/o  coro  pacchA  corakammam  pahâya  paùcasîlâni  sa- 
mâdiyati  sa  ce  manussâ  evam  jânanti  pabbàjetabbo.  «  On  appelle 
brigand  à  étendard  celui  qui  marche  l'étendard  levé,  parce 
qu'il  est  aussi  connu  dans  le  monde  que,  par  exemple,  le  roi 

légitime Mais  si  quelque  fils  de  roi,  fondant 

un  royaume,  détruit  les  villages  et  commet  des  actes  sem- 
blables, il  convient  de  le  consacrer,  car  les  rois  en  seront 
contents  ;  toutefois,  si  les  rois  n'en  étaient  point  contents, 
il  ne  conviendrait  point  de  le  consacrer.  Si  un  brigand,  connu 
comme  tel  dans  le  peuple,  cesse  par  la  suite  ses  brigandages 
et  embrasse  les  cinq  préceptes,  au  su  de  tout  le  monde,  il 
convient  de  le  consacrer.  » 

On  ne  pouvait  consacrer  un  esclave  :  na  bhikkhave  dàso  pab- 
bàjetabbo :  «  0  frères  1  on  ne  doit  pas  consacrer  un  esclave.  » 
Toutefois  cette  règle  admettait  de  nombreuses  exceptions. 
On  considérait  comme  esclaves  les  prisonniers  de  guerre 
{karamarânîiâ)^  et  dans  certains  cas  on  pouvait  les  consa- 
crer :  «  Si  un  esclave,  prisonnier  de  guerre,  est  amené  par 
quelqu'un  et  vit  chez  lui,  ou  en  prison,  ou  est  gardé  par 
les  habitants,  on  ne  doit  pas  le  consacrer;  mais  s'il  s'en- 
fuit, on  pourra  le  consacrer  dans  l'endroit  où  il  arrivera; 

ou  bien,  si  le  roi  satisfait  dit  :  «  Élargissez  les  captifs » 

à  leur  mise  en  liberté  on  peut  les  consacrer.  (Comm.  :  evarw- 
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rûpo  karamarilnîlo  dâso  yolii  ûnîto  tesam  sanlike  \Ci  vasanlo  vu  ban- 
dhanâgâre  baddho  va  piirisohi  rakkhiyamûno  vu  na  pabbâjctabbo 
rafifiâ  tu^fhena  karamarûnîlake  muncatha  'li  valvû...  bandlianamok- 
khc  katc  pabbftjetabbo...).  «  Si  le  roi  a  des  enfants  d'une  es- 
clave, semblables  à  des  fils  de  ministre,  on  ne  peut  les  con- 
sacrer »  :  ranfio  va?î«adâsînam  puttâ  honti  amaccaputtasadisù  te  'pi 
na  pabbàjetabbâ.  «  Si  des   pauvres  quelconques,   se   disant: 
«Nous  vivrons  aux  dépens  de  la  communauté»,  se  présentent 
et  se  font  serviteurs  du  monastère,  on  peut  les  consacrer  (te 
duggatamanussâ   sawgham  nissâya   jîvissâmâ   'ti  vihûre  kappiyakJ- 
rakû   honti   elc  pabbajctuTO   vatUti).  On  ne  pouvait  consacrer 
celui  qui  était  né  d'une  mère  esclave  et  d'un  père  libre  (yassa 
mâtûpitaro  dâsû  mûtâ  eva  dâsî  pila  a  dâso  tam  pabbâjetum  na  va^^ati).   p.  xx.witr. 
Si  un  esclave  n'avait  pas  de  maître,  on  le  considérait  comme 
affranchi  et  on  pouvait  le  consacrer;  s'il  arrivait  qu'on  eût 
.  consacré  un  esclave,   sans  le  savoir,  et  qu'ensuite  on  l'ap- 
prît, il  fallait  l'afFrancliir  (nissAmikadâso  hoti  so  bhuiijisso  'va  kato 
pabbûjetabbo  ajûnanto  pabbûjetvû  upasampâdetvà  vu  pacchâ  jûnâti 
bbufijissam  kâtum  eva  va^fati). 

Il  est  donc  bien  évident  que  la  communauté  religieuse 
primitive  était  des  plus  mêlées  :  un  esclave,  un  hérétique, 
un  brahmane,  un  prêtre  d'Agni,  un  captif,  etc.,  pouvaient 
se  faire  moines  ;  tous  ces  personnages  pouvaient  s'exprimer 
en  difîerentes  langues,  et  en  effet,  nous  trouvons  dans  le 
vinaya  la  prescription  suivante  :  on  expliquait  au  nouveau 
converti,  après  la  cérémonie,  les  dix  commandements  bud- 
dhiques;  s'il  ne  les  comprenait  pas  dans  la  langue  des  saintes 
écritures,  il  était  permis  de  les  lui  expliquer  et  commenter 
en  quelque  autre  dialecte  que  ce  fût  (1).  Et  à  coup  sur,  on 
peut  affirmer  que  ce  cas  de  l'ignorance  de  la  langue  sacrée 
devait  se  présenter  fréquemment.  La  différence  des  lan- 
gues est  clairement  indiquée  dans  les  premiers  temps  du 
Buddhisme.  Pendant  l'intervalle  qui  s'écoula  entre  le  pre- 
mier concile  et  le  second,  ou  entre  le  premier  et  le  troi- 

(1)  Voyez  Pràtimohhn.,  p.  XLIV, 


sième^  d'après  les  informations  fournies  par  ceux  des  bud- 
dhistes  qui  ne  connaissent  point  le  roi  Kâlâçoka  et  le 
concile  qui  eut  lieu  sous  son  règne,  au  deuxième  et  troi- 
sième siècle  après  la  mort  du  Buddha,  plusieurs  sectes  se 
formèrent  parmi  les  buddhistes.  Le  maître  lui-même  avait 
prédit  la  venue  de  ces  mutilateurs  de  l'enseignement 
{çâsanadmhakâh)  ;  il  dit  :  «  Dans  le  troisième  siècle  après 
mon  nirvana,  on  honorera  de  pareilles  gens  {karanàavT/ûha 
folio  81.  bhagavân  âlia.  trlîye  varshaçatc  gale  mama  parinirvritasya 
lathâgatasya  idrçû  daksliiwîyâ  bhavishyanti).  Les  sectes  différaient 
sur  l'interprétation  de  l'une  des  épithètes  {arhat,  saint), 
peut-être  même  du  nom  primitif  du  Maître;  elles  toléraient 
des  dérogations  au  caractère  original  des  institutions  disci- 
plinaires ;  elles  enseignaient  beaucoup  de  choses  en  don- 
nant de  pseudo-commentaires  des  expressions  de  cette  lit- 
térature orale  qui  était  conservée  dans  les  communautés 
religieuses,  et  qui  ne  fut  écrite  que  beaucoup  plus  tard. 
Ces  pseudo-commentaires  étaient  naturellement  dus,  en  par- 
tie, à  ce  fait  que  les  religieux  parlaient  différents  dialectes. 
p.  XXXIX  II  est  dit  dans  Tàranàtha  (1)  que  ceux  qui  transmirent  les 
sùtras  dans  les  dialectes  de  diverses  contrées,  en  modi- 
fièrent quelque  peu  l'ordre  et  la  liaison  des  expressions, 
d'où  il  résulta  certaines  différences  dans  les  lettres  brè- 
ves et  longues  (qui  peuvent  changer  le  sens).  Pour  des 
personnes  qui  n'entendaient  point  complètement  une  lan- 
gue autre  que  leur  langue  natale,  il  était  bien  facile  de 
confondre  une  lettre  avec  une  autre  et,  par  suite  d'une 
telle  substitution,  d'enseigner  des  choses  qui  ne  découlaient 
point  directement  de  la  rédaction  primitive  du  canon.  Ainsi 
nous  savons  qu'il  y  avait  une  secte  appelée  Uttarâpadhaka 
qui  soutenait  qu'on  peut  dès  sa  naissance  atteindre  au  pre- 
mier degré  de  la  sainteté.  A  en  croire  le  commentateur  de 
l'ouvrage  où  ce  point  était  enseigné,  cela  viendrait  de  ce 
que  dans  la  phrase  iqmhacca  parinibbâyi  «  il  est  parvenu 

(I)  Page  42;  Cf.  Dipnvnmso,  «;..!<rf  cl'Alwis,  p.  (i3,  et  Prûtimoksha.y  p.XLII. 
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au  repos,  après  avoir  achevé  (sa  vie  terrestre),  »  on  aurait 
substitué  au  mot  «  itpahacca  » ,  ayant  terminé  {har-\- 
sufF.  lya),  le  mot  «îipapajja>  {pad-\-^\xiï.  ya),  s'étant 
manifesté  (ycsam  va  upahacca  parinibbAyîti  padam  parivaUetvd 
upapajja  parinibbiîyîti  ca  parijclpunantànam  salia  uppalliyâ  aralift  hotîli 
îaddbi  scyyatliâpi  etarahi  uKarâpadhakâiiam  (I).  Deux  autres  sec- 
tes, les  Pubbaseliyâ  et  les  Sammîtiyâ,  admettaient  qu'il 
existait  une  situation  intermédiaire,  c'est-à'dire  dans 
laquelle  un  être,  qui  n'est  doué  ni  de  la  vue  divine  ni  de  fa- 
cultés surnaturelles,  a  cependant  le  pouvoir  d'attendre  pen- 
dant sept  jours  et  plus  le  moment  favorable  (à  la  concep- 
tion) de  l'union  (charnelle)  entre  son  père  et  sa  mère.  Et  cette 
opinion  provenait  de  ce  qu'on  avait  mal  compris  certains 
mots  dans  la  phrase  :  antarâparinibbmjîti  «  Cependant  il 
parvint  au  repos  »  ;  on  avait  donné  à  un  adverbe  le  sens 
d'un  nom  (antaràparinibbAyîti  suttapadam  ayoniso  gahetvA  anlarâ- 
bhavo  ni*ima  althi  yatllia  pa^dio  dibbacakkhuko  viya  adibbacakkliuko 
iddhimA  \iya  aniddhimâ  mâlâpitusamâgamaù  ca  (Ms.  lit  tûpUi) 
eva  ulusamayaù  ca  olokayamâno  sattAliam  va  alirekasaltâham  va  [\t-  p.  xl. 
dialîli  laddhi  seyyalbâpi  pubbaseliyAnan  c'cva  sammîtiyânafi  ca  »). 
Dans  les  appellations  de  différentes  écoles,  on  retrouve  des 
noms  de  localités,  par  exemple  Vajjipultâ,  les  fils  du  pays 
de  Vajji  {Vvji;  vatsa,  en  pâli  vaccha;  aussi  est-il  douteux 
que  ce  nom  soit  identique  avec  le  sanskrit  Vatsîpiiira), 
Cetiyâ  (la  localité  porte  le  même  nom),  Aparaseliyà  {Apa- 
raçaila) ,  Pubbaseliyâ  {Ptirvaçaila) ,  —  ces  deux  dernières 
tiraient  probablement  leur  dénomination  de  montagnes  au- 
près desquelles  vivaient  les  communautés,  —  Shaimagarikâ, 
secte  des  six  villes  ;  quatre  sectes  portaient  le  nom  de 
Andhakâ,  tiré  du  pays  de  Andhra,  c'étaient  les  Pubbase- 
iiyâ,  les  Aparaseliyà^  les  Râjagiriyâ  et  les  Siddhatthikâ 
(andhakâ  nâma  pubbaseliyâ  aparaseliyà  râjagiriyâ  siddhatthikâ  'ti  imc 
pacchâiippannanikàyâ.  Kathâvatthuppakarana-aiihàkathâ)  ;  l'é- 


(i)  Kalhàvalthu  (Ms.  de  la  Bibl.  nat.  de  Paris,  folio  ni.  verso).  Dans  le 
MahàiJi/ufpaiti,  folio  40,  verso,  on  trouve  mentionné,  parmi  les  différentes 
catégories  de  religieux,  l'Upapadyaparinirvàyî. 


p.  xLr. 


cole  de  Lokottaravâdin  est  appelée  Madhijadeçika,  dans  le 
Mahâvastu  (au  commencement)  ;  le  nom  de  l'école  Uttarâpa- 
dhaka  se  rattache  pro)3ablement  au  mot  uttarâpatha^  route 
du  nord,  pays  du  nord.  Les  communautés,  en  se  répan- 
dant sur  toute  la  presqu'île,  apportèrent  avec  elles  une 
littérature  orale  ;  ainsi,  dans  la  Prajnâpâramitâ  (folio  120, 
Ms.  du  Musée  Britannique,  oriental,  87),  il  est  dit  qu'à  la 
mort  du  maître  les  sûtras  contenant  l'explication  des  pâra- 
mitâ  se  répandront  d'abord  dans  leDeccan,  d'où  ils  passeront 
dans  l'Inde  orientale,  et  de  là  au  nord  (ime  khalu  puna/t  çàri- 
putra  sha^pâramitâpratisamyaklà/i  sûtrântâs  tatMgatasyâtyayena  dak- 
shimlpathe  pracarishyanti  dakshinâpathàt  punar  eva  vartanyàm  pra- 
carishyanli.  vartanya/t  punar  uttarcipatlie  pracarishyanti).  En  se 
transportant  de  contrée  en  contrée,  les  religieux  étaient 
naturellement  forcés  d'adopter  la  langue  du  pays  dans 
lequel  ils  prêchaient,  et  comme  la  littérature  tout  entière 
resta  longtemps  orale  et  ne  se  conserva  que  dans  la  mé- 
moire, la  traduction  ne  pouvait  présenter  de  difficultés. 
C'est  là  qu'est  le  point  de  départ  des  différents  canons  (1), 
auxquels  fait  déjà  allusion  une  légende  du  vinaya  pâli  (2).  On 
raconte  du  Buddha  qu'on  lui  proposa  de  traduire  ses  prédi- 
cations dans  la  langue  des  Védas,  parce  que  ses  auditeurs 
de  différentes  contrées  estropiaient  ses  paroles;  mais  il  re- 
poussa cette  offre  et  déclara  que  :  la  parole  du  Buddha  devait 
être  comprise  par  chacun  en  son  dialecte. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  conclure  de  tout  ceci  que,  primi- 
tivement, il  n'y  avait  pas  un  canon  unique  et  deux  seules  ré- 
dactions, la  rédaction  sanskrite  et  la  rédaction  dans  un 
idiome  populaire,  mais  que  la  littérature  primitive,  trans- 
mise oralement,  devait  se  modifier  suivant  le  langage  de 
chaque  contrée.  Plus 'tard  cette  littérature  orale  fut  rédigée 
différemment,  selon  la  contrée,  et  c'est  ce  qui  explique  la 
ressemblance  que  présentent  certains  passages  de  quelques 


(1)  Wassilicf,  Bouddhisme,  I,  p.  2G7. 

(2)  Prôfimoksha,  p.  XLII,  n.  !)1. 
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canons  à  côté  d'un  manque  général  de  conformité  dans  la 
division  et  l'intitulation  des  parties.  Vraisemblablement  on 
doit  considérer  le  Tripïiaka  pâli  comme  l'un  des  canons 
locaux;  la  langue  de  ce  canon  porte,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut,  le  nom  de  màgadhî.  Ce  terme  provient-il  du  mot  qui 
signifie  «  chantre  »  ou  du  nom  de  la  contrée  ?  C'est  ce  qu-il 
est  facile  de  décider.  Que  les  premiers  religieux  buddhistes 
aient  eu  la  coutume  de  chanter  la  «  parole  du  Buddha  », 
c'est  ce  dont  témoignent  les  termes  de  gâthâ,  geyâ,  appli- 
qués à  un  certain  genre  d'ouvrages  buddhiques  ;  il  est  même 
remarqué  dans  le  Prâtimoksha  (1)  qu'on  abusait  de  cette  cou- 
tume :  ce  n'est  pas  toute  espèce  de  chant  qu'il  est  permis 
d'employer  pour  le  Vinayapiiaka.  Mais,  malgré  cela,  les 
faits  suivants  nous  paraissent  beaucoup  plus  décisifs  pour 
l'explication  du  terme  en  question. 

Les  commencements  du  Buddhisme  se  rattachent  au  Maga- 
dha  ;  d'après  la  tradition,  c'est  là  qu'enseignait  Çàkyamuni  ; 
c'est  de  là  que  sortirent  les  premiers  prédicateurs,  de  là  que 
les  saintes  écritures  furent  transportées  à  Ceylan.  Plus 
tard,  c'est  encore  dans  le  Magadha  que  naquit  le  commen- 
tateur le  plus  important  du  canon  pâli,  Buddhaghosa.  Il  n'y 
a  aucune  raison  de  douter  qu'on  ait  écrit  en  pâli  dans  l'Inde 
même  ;  c'est  pourquoi  rien  n'autorise  à  rejeter  absolument 
la  tradition  qui  attribue  au  pâli  le  nom,  de  langue  du  Maga- 
dha. Mais  le  pâli,  comme  nous  l'avons  vu,  est  distinct  du 
dialecte  de  l'inscription  de  Bhabra  et  indubitablement  aussi 
de  celui  du  Magadha  ;  il  diffère  aussi  du  raâgadhi  des 
drames  et  de  celui  des  Djaïnas.  Ces  deux  dernières  circon- 
stances s'expliquent  par  une  autre  appellation  donnée  au 
pâli  par  les  buddhistes.  Ils  disent  que  le  pâli  est  «  la  lan- 
gue du  Buddha  et  non  une  langue  séculière  ».  L'origine  de 
cette  dénomination  est  étroitement  liée  aux  destinées  du 
dialecte  local  du  Magadha  dans  le  sein  du  Samgha,  ou  com- 
munauté religieuse.  C'est  par  les  conditions  dans  lesquelles 

(1)  P.  XLIV,  n.  96, 


p.  xLii.  s'gg^  développé  le  pâli,  au  milieu  du  Samgiia,que  se  comprend 
ce  fait  que  la  grammaire  pâlie  présente  des  formes  plus  an- 
ciennes que  celles  du  dialecte  des  inscriptions  orientales,  dia- 
lecte qui  se  rapproche  le  plus  du  pâli,  et  que  s'expliquent  en 
môme  temps  les  différences  qui  le  séparent  des  autres  dia- 
lectes du  Magadlia.  Dans  la  suite  des  temps,  pendant  que  la 
doctrine  se  développait,  une  littérature  orale  naquit  chez  les 
buddhistes;  mais  ils  ne  voulurent  point  distinguer  le  nou- 
veau de  l'ancien  et  désignèrent  l'un  et  l'autre  par  le  terme 
de  «  parole  du  Buddha  ».  Cependant,  pour  que  la  vérité  ne 
fût  point  aussitôt  découverte,  pour  que  le  nouveau  parût 
ancien,  il  était  de  toute  nécessité  qu'extérieurement  il  ne  s'en 
distinguât  en  rien  ;  et" très-certainement,  la  littérature  orale 
primitive  exerça  une  influence  sur  les  ouvrages  posté- 
rieurs. 

Plusieurs  circonstances  favorisèrent  cette  influence;  la 
communauté  religieuse  ne  se  composait  pas  exclusivement 
d'hommes  faits;  on  y  admettait  aussi  des  novices  et  on  pou- 
vait même  consacrer  des  novices  depuis  l'âge  de  quatre  ans. 
«  Je  permets,  ô  religieux!  dit  le  Buddha  dans  le  Mahâvagrja, 
de  consacrer  un  enfant  de  quatre  ans,  s'il  est  en  état  de 
chasser  les  corbeaux  »  (anujânâmibhikkhave  ûnapancavassam  dû- 
rakam  kâkucchepakam  pabbâjelun'U).  De  nouveaux  membres 
pouvaient  naître  dans  la  communauté  même.  On  raconte  à 
ce  propos  la  légende  suivante  :  «  En  ce  temps-là  une  cer- 
taine femme  enceinte  fut  consacrée  religieuse  ;  sa  grossesse 
ne  se  manifesta  qu'après  sa  consécration  ;  elle  se  mit  à  pen- 
ser :  «  Que  ferai-je  de  cet  enfant?  »  On  soumit  le  cas  au 
Buddha,  et  il  dit  :  «  Je  permets,  ô  religieux  !  d'élever  cet 
€  enfant  jusqu'à  ce  qu'il  atteigne  l'âge  de  raison  »,  c'est-à- 
dire,  suivant  le  commentaire,  «  tant  qu'il  ne  pourra  manger 
«  et  se  baigner  lui-même  »  {Dhikkhunîvibhanga  :  tcna  klio  pana 
samayenaanfiatarAilthî  saniiisinnagabbhâbliikkhunîsupabbajitâ  hofi. 
lasscl  pabbajiklya  gabblio  vu^/bâsi.  allia  kho  lassû  bhikkhuniyû  ctad 
ahosi  katlian  nu  klio  maya  imasmim  dàrake  pa^ipajjiltabban'li,  bha- 
gavalo  ctam  aftham  âroccsum.  anujànâmi  bhikkhavc  posctum  yàvaso 
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dûi-uko  vinùulaw  pàpu?iûlili.  Comm.  :  yâva  khàdiluw  bhunjituw  na- 
hàyitufi  ca  attâno  dhammatâya  sakkotîti  attho). 

Le  culte  lui-même,  bien  qu'il  ne  fût  pas  très-compliqué 
dans  la  première  période  du  développement  du  Buddliisme, 
favorisa  aussi  cette  influence.  Lorsque  l'on  consacrait  un 
nouveau  membre,  après  la  cérémonie,  une  confession  géné- 
rale avait  lieu,  ou  bien  on  lisait  un  ouvrage  déterminé  {Prâ-  p-  -^'-i' 
timoks/m). 

Cette  lecture  était  faite  régulièrement,  à  certaines  époques 
fixes  et  rapprochées  ;  on  lisait  aussi  à  liaute  voix  d'autres 
ouvrages  dans  la  communauté,  et  il  y  avait  ce  qu'on  appelait 
les  «  prédicateurs  »  dhârmakathikâii,  dhârmaçrâvanikâh. 

Il  fallait  réciter  la  loi  suivant  toutes  les  règles,  et  toute 
erreur  de  prononciation  constituait  un  péché.  Pour  par- 
venir à  réciter  suivant  toutes  les  règles,  il  fallait  purifier 
sa  prononciation  en  étudiant  les  monuments  existants.  Dans 
ces  conditions,  au  milieu  d'une  communauté  qui  s'était,  pai* 
la  suite  des  âges,  isolée  jusqu'à  un  certain  point, — en  effet  le 
Prâtimoksha  {pâcittiyâ  I,  4)  nous  apprend  qu'il  était  interdit 
d'exposer  la  loi  à  des  profanes,  —  le  dialecte  local  du  Maga- 
dha  put  donner  naissance  à  une  langue  particulière  des  sain- 
tes écritures,  qui  serait  le  pâli.  En  se  fondant  sur  la  littéra- 
ture grammaticale  actuellement  connue,  on  peut  supposer 
aussi  que  le  pâli  fut  soumis  de  bonne  heure  à  l'élaboration 
grammaticale,  ce  qu'a  déjà  signalé  Burnouf,  et  qu'il  subit 
l'influence  du  sanskrit.  Nous  espérons  revenir  ailleurs  sur 
cette  question. 

Pour  terminer,  nous  indiquerons  brièvement  les  points 
que  nous  nous  sommes  efforcé  d'éclaircir  dans  cette  intro- 
duction, relativement  au  pâli  : 

1*  Le  pâli,  comme  les  dialectes  prâkrits,  est  une  forme  du 
langage  arien,  très-voisine  du  sanskrit,  mais  n'en  dérivant 
point  ; 

2"  Le  pâli  n'est  pas  un  dialecte  populaire  local  du  Maga- 
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dha,  mais  la  langue  de  la  culture  buddliique,  c'est-à-dire 
une  langue  littéraire,  formée  dans  le  sein  de  la  communauté 

■  des  religieux  buddhistes. 

La  source  principale  de  notre  esquisse  d'une  grammaire 
pâlie  est  un  ouvrage  indigène  encore  inédit  et  intitulé  Rûpa- 
siddhi,  dont  nous  préparons  en  ce  moment  la  publication.  En 
outre,  nous  avons  mis  à  profit  tous  les  textes  publiés  qui 
nous  ont  été  accessibles,  quelques  manuscrits,  et  les  travaux 
des  Européens,  aussi  bien  ceux  qui  traitent  des  questions  spé- 
ciales de  grammaire  que  les  grammaires  complètes  (Clctugh, 
Mason).  La  littérature  pâlie  déjà  imprimée  est  si  pauvre  et 
si  bien  connue  des  spécialistes,  qu'il  nous  a  paru  superflu  de 

p.  xLiv.  citer  les  noms  des  éditeurs  des  textes  que  nous  avons  con- 
sultés. 

Il  nous  reste  à  remplir  la  tâche  agréable  de  témoigner 
notre  vive  gratitude  à  M.  l'académicien  A.  Scliiefner,  qui 
nous  a  rendu  les  plus  grands  services  pendant  l'impression 
de  ce  travail. 


GRAMMAIRE  PALIE 


PHONÉTIQUE 


I.  —  Alphabet. 

1.  Pour  écrire  le  Pâli,  on  emploie,  à  Ccylan,  à  Siam,  dans  la  Bir- 
manie, différents  alphabets,  exprimant  les  41  sons  dont  voici  la  trans- 
cription en  caractères  romains  : 


Gutturales 
Palatales. . 
Cérébrales 
Dentales.  . 
Labiales.  . 


CONSONNES 


EXPLOSIVES. 


non 
aspirées. 


g 
j 
d   [l) 
d 
b 


aspirées. 


CONTINUES. 


sifflantes. 


n 

n\m 
n 

m 


VOYELLES, 


a  a 
i  î 


u  û 


Remarque.  —  Les  grammairiens  indigènes  'classent  ces  sons  d'une   P-  ^^ 
autre  manière;  ils  enseignent,  d'accord  avec  les  grammairiens  hin- 
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dous  (Cf.  PàMÏni,  I,  i,d),  que,  pour  prononcer  un  son,  il  faut  trois 
conditions:  i»  le  lieu  où  il  se  forme;  'H."  V organe  qui  le  produit,  et 
3°  y  effort  qui  préside  à  sa  formation. 

Ils  énumèrent  six  endroits  où  peut  se  produire  un  son  :  1°  la  gorge; 
2"  le  palais;  3»  la  voiite  du  palais;  4"  les  dents;  5°  les  lèvres;  G"  le  nez. 

Se  forment  dans  la  gorge  :  k,  kh,  g,  gh,  li,  a,  â. 

Dans  le  palais  :  c,  cli,  j,  jli,  y,  i,  î. 

Sous  la  voûte  du  palais  :  t,  th,  d,  dh,  r,  /. 

Contre  les  dents  :  t,  th,  d,  dli,   1,  s. 

Entre  les  lèvres  :  p,  pb,  b,  bh,  u,  û. 

Dans  le  palais  et  dans  la  gorge  ;  e  ;  entre  les  lèvres  et  dans  la  gorge  : 
o;  par  les  lèvres  et  les  dents  :  v;  dans  le  nez  :  m  (le  niggahita  des 
grammaires  pûlies  correspond  à  Vanusvâra  des  grammaires  sans- 
krites).  Les  nasales  n,  fi,  n,  n,  m,  se  produisent  dans  la  gorge  et  le 
nez,  dans  le  palais  et  le  nez,  etc.;  en  un  mol,  dans  l'endroit  où  se 
forment  les  sons  de  chacune  des  classes  auxquelles  appartiennent  res- 
pectivement les  nasales,  et  dans  le  nez.  Le  son  h  est  de  deux  sortes  : 
1°  isolé,  il  se  produit  dans  la  gorge;  2°  joint  aux  semi-voyelles  y,  r, 
1,  V,  et  aux  nasales,  il  est  dit  formé  dans  la  poitrine  (orasa  =::r  aurasa)  : 


hukàram  pancameli'  eva 
anlai/helii   ca  sa/TJyulaw  | 
orasan'   li  vadanl'  cllha 
kant^iaiam  lad  asawyula»'! 


hakàr<i?K  paficamair  yuklam 
anta/islliaiç  càpi  saWîyulam  | 
aurasa/n  tam   vijànîyât 
kanfliyam  âhur  asawyulawi  (  1  )  [j 


Les  organes  sont  :  le  milieu  de  la  langue,  qui  produit  les  palatales; 
la  partie  antérieure  de  la  langue,  qui  produit  les  cérébrales;  l'extrémité 
de  la  langue,  qui  produit  les  dentales.  Pour  les  autres  classes,- l'organe 
se  confond  avec  le  lieu  de  formation. 

Les  efforts  nécessaires  à  la  production'd'un  son  diffèrent  aussi  entre 
eux  :lo  a  se  prononce  en  fermant  la  gorge  (samvuia?îî  =  sskr.  samvrtuw); 
2"  les  autres  voyelles,  s  et  h  se  prononcent  en  ouvrant  la  gorge  (viva- 
p,  3.  <am=  sskr.  vivrta?}});  3°  les  consonnes  des  cinq  classes,  en  rapprocliaut 
l'organe  de  l'endroit  où  se  forme  chaque  son  (phu^^liam==sskr.sprsb^am)  ; 
4°  y,v,  1,  r,  en  rapprochant  légèrement  l'organe  de  l'endroit  (isuphu/Hiaw 
=:^  sskr.  îsbalsprsliiawi  (2) , 

Toutes  les  grammaires  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  nombre  des  cn- 


(1)  Ces  Vera  sont  tires  de  la  Rùpasiddhi;  Cf.  le  texte  sanskrit  dans  les  M* 
dische  Studien,  IV,  350. 
[i]  Rùpasiddhi,  I,  1,  2, 
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droits  où  se  forment  les  sons;  la  MukhamaUadipani  (1)  en  compte  cinq  : 
la  gorge,  le  palais,  la  voûte  du  palais,  les  dents  et  les  lèvres;  la  JVi- 
rutti  (2)  y  ajoute  la  poitrine  (ura :=:: sskr.  uras)  et  la  racine  delà  langue 
(jivlulmûla). 

2.  l  n'est  qu'une  modification  du  d.  Kaccâyana  le  remplace  toujours 
par  1. 

Zakârum  pana  dakûravikârawî  kalvû  saddasallhavidû  pafhanli.,,  sutlakâro  pan'  assa 
thùne  lakàram  eva  pafhali  (3). 

3.  Les  consonnes  se  divisent  (A)  1°  en  sourdes  ou  fortes  (aghosâ),  et 
2«  en  sonores  ou  douces  (ghosâ);  les  premières  sont  k,  kh,  c,  ch,  t,  th,  i,  th, 
P,  pli,  s.  Les  sonores  ou  douces  sont  toutes  les  autres  lettres  des  cinq 
classes,  y,  r,  1,  v,  li  et  /.  (B)  i°  En  aspirées  (dhanitâ)  :  deuxième  et  qua- 
trième de  chaque  classe  (dans  le  tableau  de  la  Remarque,  p.  48),  et 
2"  en  non-aspirées  :  première  et  troisième  de  chaque  classe. 

4.  Les  huit  voyelles  se  divisent  en  brèves  et  en  longues.  Les  brèves 
sont  :  a,  i,  u;  les  longues  sont  les  cinq  autres  :  â,  î,  û,  e,  o. 

5.  Quelquefois  e  et  o  se  prononcent  comme  des  brèves  :  c'est  lorsque 
ces  voyelles  se  trouvent  devant  deux  consonnes,  par  exemple,  dans  les 
mots  elllia  (alra),  ici,  seyyo  (çreyas),  meilleur. 

6.  Devant  un  groupe  de  consonnes,  les  brèves  et  les  longues  pren- 
nent le  nom  de  pesantes  (guru). 

Remarque.  —  Le  niggahita  produit  sur  les  voyelles  la  môme  influence 
qu'exerce  sur  elles  un  groupe  de  consonnes.  Ainsi,  nous  lisons  dans 
la  Mogqallâyanavutti,  folio  kâ,  verso  :  bindu  niggahîtaw. 

yv  âyum  \anno  biudumatto   so  niggahîlasanno  holi.  tena  kv  altho  niggahîtam  icc   p^  4^ 
âdigurusannâkararzam,  etc. 


II.  —  Phonétique  comparative. 

7.  Les  sons  d'une  langue  peuvent  être  étudiés  à  deux  points  de 
vue  :  1°  au  point  de  vue  historique,  en  se  proposant  de  montrer  les 
transformations  d'un  son  dans  les  langues  congénères  :  c'est  l'objet  de 
la  phonétique  comparative  —  dans  cet  ouvrage,  les  sons  du  Pâli  se- 
ront comparés  avec  ceux  du  Sanskrit,  qui  en  est  la  langue  la  plus 
voisine  et  dont  la  phonétique  présente  l'état  le  plus  archaïque  des 

(1)  Ms.  de  l'iQdia  Office  Library,  1, 1, 2.  '         ,  ,^,      ,     , 

(2)  Cet  ouvrage  est  cité  dans  le  Kaccâyanavannanâ,  I,  1,  2  (Mb.  de  la 
Bibl.  nat.  de  Paris). 

(3)  MukhamaUadipani,  folio  k»-,  verso;  Cf.  Siddhanlakaumudi,  II,  512. 
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sons  —  2°  au  point  de  vue  grammatico-physiologique,  c'est-à-dire  en 
étudiant  la  physiologie  des  sons  (ce  qui  a  été  Itiit  brièvement  dans  les 
premiers  paragraphes)  et  leurs  modifications,  tant  externes  (rencontre 
des  mots  dans  le  discours)  qu'internes  (jonction  de  la  racine  et  des 
thèmes  avec  les  suffixes,  les  autres  thèmes  ou  les  flexions). 


VOYELLES. 

8.  Le  Pâli  ne  possède  pas  les  voyelles  suivantes  du  Sanskrit  :  r,  ri, 
Ir,  M,  ai,  au.  Les  huit  autres  voyelles  a,  à,  i,  \,  w,  û,  e,  o,  ont  subi,  par 
rapport  aux  voyelles  du  Sanskrit,  beaucoup  moins  de  changements 
que  les  consonnes. 

9.  La  voyelle  a  correspond,  dans  la  plupart  des  cas,  à  l'a  sanskrit. 
Quelquefois,  elle  remplace  un  â  sanskrit,  devant  deux  consonnes  ou 
devant  le  niggahita;  par  exemple,  dans  les  mots  tels  que  patta  (pfttra), 
tasse,  magga  (mârga),  chemin  ;  à  l'accusatif  singulier  des  thèmes  fémi- 

p_  g  nins  en  a  :  kanûam  (kanyâm),  ace.  sing.  de  kannâ  (kanyâ),  jeune  fille;  au 
génitif  pluriel  des  thèmes  masculins  en  a  ;  purisànam  (purusliànàm),  gén. 
pi.  de  purisa  (purusha),  homme. 

10.  a  correspond,  d'autres  fois,  aux  voyelles  sskr.  i,  u,  r,  par  exem- 
ple, dans  patovî  (prlliivî) ,  terre,  kibbasa  (kilvisba),  péché,  pana  (punar),  de 
nouveau,  satimâ  (startimat),  qui  se  souvient,  amata  (amrta),  immortel, 
kata  (krta),  fait,  daiba  (drdba),  solide,  kasi  (krslii),  labourage. 

11.  La  longue  â  correspond  au  sskr.  a,  à  la  fin  des  mots,  après  la 
chute  d'une  consonne,  par  exemple,  dans  brabâ  (brlmt),  grand,  punâ 
(pour  punad  =  sskr.  punar),  de  nouveau)  dans  cette  phrase  :  na  hi  dâni 
punâ  attbi  marna  tuyhan  ca  sawgàmo  :  Il  n'y  a  plus  maintenant  d'entrevue 
pour  nous  deux.  {Sulasâjâtakam.,  folio  phaA,  recto.) 

12.  Quelquefois  i  remplace  l'î  sskr.  devant  un  groupe  de  consonnes 
ou  devant  le  niggahita,  par  exemple,  dans  les  mots  tittba  (lîriba),  endroit 
où  l'on  se  baigne,  kitti  (kîrti),  gloire,  et  à  l'ace,  sing.  des  thèmes  en  î. 

13.  En  outre,  i  — sskr.  a,  u,  r,  e,  ai;  ex.  :  pitthïio  (prshfbatas),  par  der- 
rière, saddbiTO  (sùrddba/w),  ensemble,  purisa  (purusba),  homme,  isi  (rsbi),  sage^ 
dissati  (drçyati),  il  voit,  kiccba  (krcchra),  besoin,  tùlavanfaka  (lâlavmtaka),  éven- 
tail, pàtivissaka  (prâtivecjaka),  voisin,  issariya  (aiçvarya),  domination.  Parfois, 
il  résulte  de  la  vocalisation  de  la  semi-voyelle  y,  par  exemple,  dans 
nigrodba  (nyagrodha). 

14.  î=  sskr.  I,  après  la  chute  d'une  consonne;  ex.  :  nîyanti  (de  yâ-f- 
nir),  3«  pers.  du  pi.  du  pr.,  ils  s'en  vont;  î  =  sskr.  ai;  ex.  :  ibina  (staina), 
larcin. 

15.  La  voyelle  u  correspond  au  sskr.  u  et  à  û  devant  deux  consonnes, 
par  ex.  :  suiia  (sûira),  parole  sacrée,  ou  devant  le  niggahita;  en  outre. 
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u  =  sskr.  il,  i,  r,  o,  au;  par  ex.  :  puihujjano  (|iriliag-{-jana),  ignorant,  su- 
sûna  (çœaçâna),  cimetière^  usu  (isliu),  flèche,  susii  (nni),  enfant,  itv  eva  (ili4- 
eva),  ainsi,  musûvàda  (mrsliûvàda),  mensonge,  puMlia  (prslifa),  demandé,  uju 
(rju),  droit,  usabha  (rshabha),  buffle,  aggiliullam  (agniliolra),  sacrifice,  juwliû 
(jyotsiiA),  clair  de  lune,  manuûnam  (manojnam),  beau,  ex.:  rudaîw  manunnam 
rucirâ  capiWhi,  chantant  très-bien  et  ayant  un  dos  bigarré  {Jdt.  I,  4,  2)  ; 
comm.:  manunnam  =:maniipam  ;  la.  Rùpasiddhi  cite  (44)  I,  o,8,  un  manu  'nnam 
=  mano  aiinam;  ussukka  (autsukya),  violent  désir.  En  Pâli,  u  peut  provenir 
de  la  vocalisation  de  v,  par  ex.  :  turiia  (ivarita)  du  sskr.  tvar,  se  hâter,  na 
supàmi  divûraitim  {Jât.  XVII,  1,  2)j  je  ne  dors  ni  le  jour,  ni  la  nuit  (sskr. 
svap,  svapîmi). 

DIPHTHONGUES.  P.  6. 

16.  Des  diphthongues  sanskrites,  deux  seulement  se  sont  conster- 
vées  en  Pâli  :  e  et  o,  et  elles  sont  quelquefois  brèves  (Cf.  §  5)j  elles 
correspondent  presque  toujours  aux  diphthongues  sskr.  e,  ai,  o,  au, 
mais  en  outre  e  =  sskr.  a  et  î  ;  par  ex.  :  ettha  (alra),  ici,  pure  (puras), 
avant,  h^tM  (adhastûi),  en  dessous,  gahetvâ  (grhîivâ),  ayant  pris,  netvâ  (nîtvâ), 
ayant  conduit. 

17.  Quelquefois,  en  Pâli,  e  résulte  de  y  vocalisé  en  i  et  combiné 
avec  un  a  précédent  ou  suivant,  par  ex.  :  macchera  (mâisarya),  envie, 
égoïsme,  acchera  (àçcarya),  miracle,  katheti  (kalhayali),  il  raconte,  vaficesi 
(vancayasi),  tu  trompes.  D'autres  fois,  e  provient  de  a-j-  i,  par  la  chute 
d'un  V  intermédiaire;  par  ex.  :  thera  (sthavira),  vieux  moine  ayant  em- 
brassé depuis  plusieurs  années  la  vie  monastique  et  se  distinguant  par 
sa  sainteté. 

18.  De  même  que  e,  la  diphthongue  o  peut  être  brève  et  longue; 
elle  correspond  au  sskr.  o,  au,  et  as  final,  et  de  plus  remplace  un  u 
sskr.;  par  ex.  :  porisa,  posa  (purusha),  homme,  ottha  (usWra),  chameau, 
sovarmamaya  (suvarnamaya),  d'or,  tanotha  (lanulha),  VOUS  étendez. 

19.  Quelquefois,  en  Pâli,  o  provient  de  v  vocalisé  en  u  et  combiné 
avec  un  a  précédent  ou  suivant;  par  ex.  :  tenu  (lavana),  sel,  osâna  (ava- 
sâna),  fin,  okkhitta  (ksliip  ^  ava),  abaissé,  orûyha  (ruh  -j-  ava),  étant  des- 
cendu, solthi  (svasti),  bien-ôtre,  juhouti  (ou  juhvanti  =  sskr.  juhvati),  ils 
offrent  un  sacrifice,  tanonii  (tanvanti),  ils  étendent;  quelquefois  encore  o 
provient  de  a-fu,  par  la  chute  d'un  y  intermédiaire;  par  ex.  :  mora 
(mayûra),  paon.        • 

20.  La  voyelle  sanskritc  r  est  quelquefois  représentée  en  Pâli  par  r 
suivi  de  a,  i  ou  u  ;  par  ex.  :  braliâ  (brhai),  grand,  iru  (rg),  vers,  rukkba 
(vrkslia)j  arbre. 
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CONSONNES. 


21.  La  comparaison  des  consonnes  en  Pûli  et  en  Sanskrit  montre 
p.  7.   que,  dans  la  grande  généralité  des  cas,  le  Pâli  évite  la  rencontre  de 

deux  consonnes  d'organe  différent  et  a  recours  à  l'assimilation ,  à 
l'omission  et  à  l'insertion  de  voyelles. 

22.  Lorsque  deux  consonnes  se  rencontrent  au  milieu  d'un  mot, 
celle  qui  précède  s'assimile  à  la  suivante,  pourvu  que  cette  dernière 
ne  soit  ni  une  nasale,  ni  une  semi-voyelle,  ni  une  sifflante;  dans  ce 
dernier  cas,  on  observe  diverses  modifications  :  la  semi-voyelle  peut 
s'assimiler  à  la  consonne  précédente,  ou  tomber,  ou  transformer  la 
consonne  en  une  consonne  d'un  autre  organe. 

23.  Les  gutturales  correspondent  presque  toujours  à  celles  du 
Sanskrit.  La  sourde  aspirée  de  cette  classe  (kh)  est  souvent  due  à  la 
présence  d'une  sifflante  ou  d'un  r  en  Sanskrit.  Il  est  probable  qu'avant 
de  disparaître,  la  sifflante  a  subi  dans  quelques  cas  la  métathèse  : 
c'est  ce  qui  a  lieu  dans  le  Mâgadhî  des  drames  {Hemacandra,  IV,  298); 
par  exemple,  le  mot  sanskrit  preksbate,  il  regarde,  prend,  dans  ce  dia- 
lecte, la  forme  peskadi  ;  en  Pâli,  la  sifflante  est  tombée  et  a  laissé  une 
trace  dans  l'aspiration  de  la  gutturale  :  pekkhaii.  Le  redoublement  de 
la  consonne  n'existait  pas  encore  sur  les  inscriptions  de  Piyadasi;  il 
est  dû  vraisemblablement  à  l'élaboration  grammaticale  du  Pâli,  et 
on  peut  le  considérer  comme  relativement  récent  :  très-souvent  il  n'a 
pas  lieu  dans  les  vers;  ex.  {Jdt.  XV,  1,1):  ki«i  kammam  akari  pubbe  pà- 
pam  atiadukliâvaham,  qui  a  commis  le  premier  cette  mauvaise  action 
qui  retombe  sur  son  auteur?  {Jdt.  XVI,  1,1):  illWnaw  purisânan  ca  mû 
le  âsi  dukhudayo.  C'est  également  par  la  chute  de  la  sifflante  que  s'est 
produite  la  sourde  aspirée  dans  yakkha  (yaksha),  espèce  de  démon,  khippa 
(kshipra),  rapide,  bhikkhu  (bhikshu),  mendiant,  cakkhu  (caksbus),  œil,  et  dans 
beaucoup  d'autres  mots. 

24.  Sous  l'influence  de  r,  l'aspirée  kh  s'est  produite  dans  des  mois 
tels  que  khiddà  (qu'on  rencontre  pourtant  sous  la  forme  kî/a  =  sskr. 
krîda),  jeu,  purakkhata  (puraskrta),  marchant  en  tôte,  nikkhamma  OU  nikkha- 
railvâ  (nishkramya,  de  kram  -+-  nis),  étant  sorti.  Cependant,  pour  ces  deux 
derniers  exemples,  on  peut  attribuer  l'aspiration  à  l'influence  de  la 
sifflante,  car  la  racine  kram,  jointe  à  d'autres  préfixes,  ne  px'ésente 
point  l'aspirée  :  pakkama  (prakrama),  pas,  pa^ikkama  (pralikrama),  ordre  in- 
verse, etc.  Quelquefois  la  sifflante  s'assimile  à  la  consonne  suivante, 
comme  dans  les  mots  dukkara  (dusbkara),  difficile  à  faire,  namakkâra  (namas- 
kâra),  hommage,  et  dans  ce  cas  l'aspiration  n'a  pas  lieu. 

P.  8.      25.  La  nasale  s'assimile  à  la  gutturale  qui  la  précède;  par  ex.: 
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sakkoli,  3«  p.  sing.  du  prés,  de  sak,  pouvoir,  (çaknoli),  lagga  (lagna),  adhé- 
rent, aggi  (agni),  feu,  nagga  (oagna),  nu,  ctC. 

26.  Les  semi-voyelles  y,  r,  I,  v,  s'assimilent  à  la  gutturale  précé- 
dente ou  suivante;  ex.  :  sakkâ  (çakya),  akkbâla  (àkhyâla),  sakko  (cakra),  mak- 
kafa  (markafa),  singe,  vakkala  (valkala),  écorce  d'arbre,  sobhagga  (saabbagya), 
bonheur,  agga  (agra),  sommet,  sagga  (svarga),  ciel,  vaggu  (vaigu),  beau, 
aggha  (argha),  sacriiice,  etc.  Quelquefois  la  semi- voyelle  subsiste  ;  ex.: 
sakyapulliko  (çâkyaputra)  ou  sakiya  (ràkya),  de  la  racc  des  Çâkyas,  sarTkhyû 
(saîikhyâ),  nombre,  arogya  (arogya),  santé,  nigrodha  (nyagrodha),  allia  'bravî  braliA 
indo  vairabhû...  alors,  le  grand  Indra,  lo  vainqueur  de  Vrtra,  dit 
{Jdt.  XVI,  1,  3),  atlia  kena  nu  vanwena  ulrase  so  migo  mamaw,  comment 
cotte  gazelle  a-t-elle  pu  me  troubler?  kv  attho  (ko=kaft4-aubo=ar- 
ihaA),  etc.  Les  nasales  subsistent  devant  les  gutturales,  ou  se  changent 
en  niggahîta;  ex.  :  pallanka  (paryanka),  afïga  (aîtga),  etc. 

27.  Les  palatales  du  Pâli  correspondent  à  celles  du  Sanskrit  ou 
proviennent  des  dentales,  sous  l'influence  d'un  y  suivant;  par  exemple, 
c  =  t  dans  âdicca  (âdilya),  soleil,  paccaya  (pratyaya),  cause;  ch  =  Ih  dans 
micchâ  (miihyâ;,  faussement  ;  j  =  d  dans  avijjà  (avidyâ),  ignorance,  jotamfma 
(dyotamâna),  brillant;  jh=  dh  dans  jhûna  (dhyûna),  contemplation,  jliûma 
(dliyàma),  noir;  û  =  n  dans  aflna  (anya),  autre,  kanfïû  (kanyù),  jeune  fille; 
Ti=.n  dans  punna  (punya),  pureté,  hiraâria  (hiranya),  or. 

28.  Les  palatales  proviennent  aussi  des  gutturales,  sous  l'influence 
des  sifflantes;  ex.  :  kucchi  (kukshi),  ventre,  tacchaka  (takshaka),  charpen- 
tier ;  c'est  encore  à  la  sifflante  qu'est  due  ici  l'aspiration.  Les  pa- 
latales se  forment  aussi  des  dentales,  lorsque  celles-ci  ont  une  sif- 
flante après  elles  ;  ex.  :  maccharî  (matsarin),  envieux,  vicikicchâ  (vicikilsâ), 
doute. 

29.  Dans  quelques  cas,  les  palatales  proviennent  de  sifflantes;  ex.  : 
accharâ  (apsaras),  chattha  (shashfa),  sixième.  La  sifflante  produit  une  aspi- 
ration dans  la  palate  sourde  (ch  pour  c);  ex.  :  pacchâ  (paçcâi),  ensuite, 
aceliera  (àçcarya),  etc.  La  sifflante  peut  s'assimiler  à  une  palatale  sui- 
vante; ex.  :  duccarita  (duçcarita),  qui  agit  mal,  niceala  (niçcala),  immobile, 
ducchanna  (duçchanna),  mal  couvert.  L'aspirée  cli  peut  correspondre  à  ç; 
ex.  :  chakana  (•'.akn),  excrément  :  taltlia  nam  ràjâ  màtupaccbato  gaccbanlim  bal- 
tbiccbakanapiïjiiena  pi^^hiyam  pabari  {Jât.  XIX,  1,1):  alors,  le  roi  la  frappa 
d'un  morceau  d'excréments  d'éléphant,  pendant  qu'elle  suivait  sa 
mère. 

30.  Les  autres  consonnes,  dans  leur  rencontre  avec  les  palatales,   p.  9. 
suivent  la  règle  générale.  Les  semi-voyelles  s'assimilent  à  la  palatale 
précédente  :  paccali    (pacyate),  il  mûrit,  muccali  (raucyate),  il  est  délivré, 
bhesajja  (bhaisbajya),  médecine. 

31.  Les  céréôra^es  correspondent  souvent,  en  Pâli,  à  des  dentales 
sanskrites  et  subissent  cette  transformation  sous  l'influence  des  sonsr. 
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r,  s,  précédant  la  dentale;  ex.:  pafi  (praii),  contre,  pa^hama  (prailmma), 
premier,  tàlavanfoka  (tâlavmtaka),  éventail,  ihâpita  (sthâpita),  posé,  attd  ou 
■>attlia  (artlia),  sens. 

32.  Sous  l'influence  d'une  sifflante,  le  t  sanskrit  s'aspire  en  Pùli  ; 
ex.  :  tui^ha  (tushfa),  réjoui,  attha  (ash^au),  huit,  du^^ha  (dusli^a),  gâté.  Exc. 
kddn  (leslifu),  motte  de  terre. 

33.  La  douce  aspirée  de  cette  classe  (dh)  correspond  au  Sanskrit  d,  dli, 
et  se  développe  sous  l'influence  d'un  r  précédent;  ex.  :  anukarfdhana 
(sskr.  kard-j-anu),  vaddhaie  (vardhate),  il  croît.  La  lettre  /  n'est  qu'une  mo- 
dification du  d  et  correspond  au  sskr.  d,  d,  y:  ex.  :  chaZ-abliinna  (shaci-f- 
abhijnà),  chaWyatanaw  (shad  +  Ayatanaw),  uZâra  (udàra),  noble,  lâZàka  (tâdâga), 
étang,  vuZhati  ou  vuyhati  (uliyate):  Zli  =  sskr.  dh,  par  exemple  dans  les 
mots  da/Iia  (drdha),  fort,  virû/haka  (virûdhaka),  nom  propre,  gû/ha  (gûdlia), 
caché. 

34.  Quelquefois  on  rencontre  n  à  la  place  de  n  (palatal)  dans  les 
dérivés  de  jnà  -|-  â  ;  ex.:  ânâpesi,  il  a  ordonné,  et  très  souvent  dans  les 
manuscrits,  à  la  place  de  n  (dental).  Les  grammaires  ne  donnent  aucune 
règle  pour  ce  dernier  changement. 

35.  Dentales.  La  dentale  sourde  t  correspond  quelquefois  à  la  sonore 
sanskrite  de  la  môme  classe;  ex.  :  kusîta  (kusîda),  pûtubhavanti  (prâdurihavanli), 
yasmât  iha  (yasmâd  iha),  tasmàt  iba  (tasmâd  iba).  Dans  ces  deux  derniers  cas  les 
grammairiens  considèrent  le  t  comme  une  lettre  euphonique  destinée 
à  éviter  un  hiatus.  Quelquefois  t  =  sskr.  c;  ex.  :  tikiccliaka  (cikitsaka), 
médecin.  Enfin  t==th,  par  exemple  dans  kaiikâ  (kath-|-ikâ,  voy.  Chil- 
ders,  s.  v.)  :  amhâkam  katikâvatlam  bhinditvâ  kasmâ  akâle  âgatâ  'ti  {Jût.,  folio 
pa.  nau.,  r°). 

36.  La  sourde  aspirée  de  cette  classe  (th)  correspond  quelquefois  à 
la  sourde  non-aspirée  sanskrite,  et  s'est  développée  sousl'influence  d'un 
r  ou  d'une  sifflante;  ex.  :  lattha  (tatra),  là,  yattha  (yatra),  où  [après  la  den- 
tale, le  r  peut  aussi  s'assimiler  sans  produire  d'aspiration;  ex.  :  miiia 
(mitra),    ami,  putta  (pulra),  fils,  matta    (mâtra),  mesure],  sottlii  (svasli),   bien- 

P.  10.    être,   lliananti  (stananti),  ils  font  du    bruit,  hattha  (liasla),  main,  Ihiyo  (nom. 
plur.  de  thî,  ordinairement  itthî  =.  sskr.  sirî),  dans  le  Jàtaka  VIII,  1,6; 

.   thiyo  tassa  pajâyanti  na  puma  jàyare  kule  | 
yo  jânam  pucchito  pawbam  arinathà  na?n  viyâkare  || 

«  Il  ne  naît  que  des  femmes,  et  non  des  hommes,  dans  la  famille  de 
celui  qui  répond  sciemment  à  une  demande  par  un  mensonge.  » 

37.  La  sonore  non-aspirée  d  correspond  parfois  au  sskr.  j  :  ex.  :  dad- 
dalIamAna  (jâjvalyamâna),  brillant  (Cf.  Fausboll,  Dasarathajâtaka,  p.  29), 
dosinâ  (jyotsnû,  Cf.  Weber,  Bhagavati,  I,  4i3)  :  ramaniyà  valu  blio  dosinà  raltî 
{Jàt.  XXI,  1,7):  qu'une  nuit  claire  est  agréable!  ou  au  sskr.  dli, 
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ex.  :  ida  (idlui),  ici,  OU  au  sskr.  l;  ex.:  dandlia  (tandra)  :  kâlamigo  'pi  allano 
dandlialâya  iaiâya  nâma  velàya  gantabbaîn  imàya  na  gantahbaii  'li  ajàaanlo  {Jât.  I, 
2,  1),  muli/lga  (mrda^ga),  tambour,  vidalllii  (vilasli),  couflc.  —  La  nasale 
dentale  remplace  quelquefois  1;  ex.:  narïgala  (laîTgalu),  charrue. 

38.  Lorsque  la  semi-voyelle  y  se  trouve  placée  immédiatement 
après  une  dentale,  elle  la  transforme  en  palatale  (Cf.  §  27)  ou,  suivant 
la  règle  générale,  se  l'assimile  ;  ex.  :  uyyâna  (iidyàna),  jardin,  uyyoga 
(lidyoga),  travail.  La  nasale  s'assimile  à  la  dentale  qui  la  précède  ;  ex.  : 
attà  (àlman),  âme. 

39.  Labiales.  Quelquefois  la  sourde  aspirée  de  cette  classe  corres- 
pond à  la  sourde  non-aspirée  du  Sanskrit;  ex.  :  pharasu  (pararu),  hache, 
phnlita,  mais  aussi  pnlita  (palita),  gris,  pluissarallia  (pusliyaratha),  char  de  fête. 
Dans  certains  mots,  l'aspiration  s'explique  facilement  par  la  chute 
d'une  sifflante;  ex.  :  pliassa  (sparca),  toucher. 

40.  La  sonore  non-aspirée  de  cette  classe  b=:  sskr.  v;  ex.  :  pabbajjà 
(pravrajyà),  consécration,  giribbaja  (giri  + vraja),  nom  d'une  montagne, 
dibliàmi  (dîvyàini),  je  jouc,  kàbya  (kàvya),  poëme.  La  sonore  aspirée  bh  cor- 
respond au  sskr.  v;  ex.:  bliîsa  (visa);  dans  quelques  cas  rares,  elle  cor- 
respond au  sskr.  h  ;  ex.  :  mittadûbhî  (miiradruh),  envieux  (Cf.  Fausbôll, 
Dasarathajâtaha,  p.  23).  Quelquefois,  la  nasale  de  cette  classe=sskr.  y; 
ex.  :  sâmam  ou  sayawi  (srayam),  soi-même.  La  longue,  dans  le  premier 
mot,  s'explique  par  la  chute  de  la  semi-voyelle. 

41.  Semi-voyelles:'^,  r,  1,  v.  En  Pâli,  y  correspond  ordinairement 
au  sskr.  y,  et  dans  quelques  cas  rares,  à  la  palatale  sonore  j  ;  ex.  :  niya 
ou  nija  (nija),  propre;  y  =  d  dans  khàyita  (khâdi ta),  mangé. —  r  =  sskr.  r, 
après  les  préfixes  ni  (ais),  du  (dus),  dans  les  mots  calu  (calur),  j)âtu  (prâ- 
dur),  puna  (punar),  -pàtu  (praiar),  et  dans  beaucoup  d'autres  mots,  devant 
une  voyelle;  ex.  :  nirantai-am  (nirantaram),  sans  intervalle,  duràgatam  (du- 
ràgatam),  punar  eva  (punar  eva),  de  nouveau,  etc.  En  outre,  r  =:  sskr.  g,  t,  p.  11. 
d,  Il  ;  ex.  :  dilir  asUi  (dhig  aslu),  exclamation  de  désespoir,  makkara  (markafa), 
singe,  ekàrasa  ou  ekàdasa  (ekàdaça),  onze  ;  dans  le  mot  jîvar  =  jîvan  (jîvan),  le 

r  remplace  le  n  (Cf.  Jâtaka  VIII,  1,  7)  :  yo  indriyânam  kâmena  vasam  nàrada 
gacchdti  so  pariccajj'  ubho  loke  jîvar  eva  visussati  :  Quiconque,  ô  Narada! 
obéit  de  son  plein  gré  à  ses  désirs,  séchera  tout  vivant  après  avoir 
quitté  les  deux  mondes  ;  lassa  dajjam  imam  selam  jalantnr  iva  tejasâ  {Jât.  XXI, 
1 ,  6)  :  je  lui  donnerai  cette  pierre,  qui  par  son  éclat  semble  flam- 
boyer; vijju  maiiâmegbar  ivûnupajjaUia  {Jât.  XX,  1,. 3)  :  comme  un  éclair, 
elle  s'enfonça  dans  un  grand  nuage.  Enfin,  r  =  sskr.  1:  ex.  :  picura  (pi- 
cula),  tamarix  indica.  —  1  peut  correspondre  au  sskr.  r;  ex.  :  paliaftka 
(paryaàka) ,  antalikkha  (antarîksha),  catlàlîsaw  (calvûrimcat),  quarante.  Il  peut 
auâsi  correspondre  au  sskr.  d;  ex.:  bubbulaka  (budbuda),  bulle;  dans  les 
mots  alla  (àrdra),  mouillé,  culla  (ksliudra),  petit,  1  remplace  sskr.  r.  —  La 
semi-voyelle  v,  outre  les  cas  où  elle  répond  au  sskr.  v,  remplace  le 
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sskr.  p,  b,  m  et  j;  ex.  :  godàvarîlîre  tiyojanikam  kavi^^liavanam  (sskr.  kapitlha°) 
sandliâya  pâyàsi  {Jât.  XVI,  1 ,  2)  :  il  partit,  se  proposant  de  se  rendre  dans 
le  bois  des  Kavittha  (nom  d'arbre,  Feronia  clephantum)  ;  vihemi  (pour 
bhàyâmi)  v  'etam  âsàdum  {Jàt.  XVT,  1,  3)  :  j'ai  peur  de  m'approcher  de  lui; 
vîmamsamâna  (mimâwsaraâna),  làvatir/îsabliavana  (trayaslriwrad") ,  demeure  des 
trente-trois  dieux,  kàsàva  (kàshâya),  âvusa  (àyushmat). 

42.  A  l'intérieur  d'un  mot,  dans  les  groupes  hy,  hv,  il  y  a  méta- 
thèse  de  la  semi-voyelle;  ex.  :  guyha  (guhya),  bavliâbâdho  (bahu-|-àbàdlia),  ga- 
-Jrablia  (gardablia).  Lorsque  deux  semi-voyelles  se  rencontrent,  il  y  a 
encore  métatlièse:  ex.  :  kayirati  (krîyate),  il  est  fait. 

43.  Sifflantes.  En  Pâli,  il  ne  s'est  conservé  qu'une  seule  sifflante,  la 
dentale  s,  qui  correspond  étymologiquement  au  sskr.  r,  sh,  s.  Le  b  paii 
correspond  au  sskr.  b,  ou  provient  des  aspirées  bb,  dli;  ex.  :  bi,  dési- 
nence de  l'instrumental  plur.  (bliis),  paliûta  (prabbûta),  paggalba  (pràgalbba), 
brave,  sâdbu  ou  sâhu  (sàdlm),  bou,  lietM  (adbasiài),  en  bas  (dans  ce  mot,  l'a 
initial  est  tombé),  b  remplace  encore  le  sskr.  kb:  ex.  :  layo  'pi  suliiiâ 
abesum  {Jût.  XX,  1,  4):  tous  trois  furent  contents  (sukbiià). 

44.  Les  sifflantes  sskr.  ç,  sb,  s,  deviennent  très-souvent  b  en  PâliJ^ 
ex.  :  panba  (praçna),  demande,  ambamaya(armamaya),  de  pierre,  tanbà  (trsbnâ), 
soif,  kanlia  (krsbna),  noir,  unba  (iisbna)  cbaud,  nabâna  au  Tîîiâna —  telle  est 
la  forme  de  ce  mot  dans  les  mss.  siamois  et  birmans  —  (snàna),  bain, 
nahâpiia  (nâpita,  de  snâpilar,  Cf.  Weber,  Beitr.  z.  vgl.  Spr.,  I,  b'Oo),  bar- 
bier. On  trouve  aussi  li  =  sskr.  y;  ex.  :  nahuia  (nayma),  cent  billions.  Dans 
les  groupes  formés  par  b  avec  une  nasale,  il  y  a  métathèse  :  on  en  a 
vu  des  exemples  ci-dessus. 

P-  12.  45 .  Le  niggahita,  en  Pâli,  à  la  lin  ou  au  milieu  des  mot?,  correspond 
quelquefois  au  sskr.  r;  ex.  :  cakkbu/n  udapàdi  (caksbur-|-udapâi),  l'œil  s'est 
manifesté,  ukkawîsa  (utkarslia),  hauteur,  etc. 

46.  Pour  éviter  les  groupes  de  deux  consonnes  ou  plus,  le  Pâli  a 
recours,  outre  l'assimilation  ou  l'omission  d'une  consonne,  à  l'inter- 
calation  d'une  voyelle  a,  i  ou  u  ;  ex.  :  ratana  (raina),  pierre  précieuse» 
rabada  (brada),  lac,  araliati  (arbati),  il  est  digne,  birî  (iirî),  honte,  sineba  (sneba)* 
amour,  kili^^ba  (klisbfa),  tourmenté,  sukbunia  (sûksbma),  petit,  etc. 

III.  —  Rencontre  des  voyelles. 

47.  La  rencontre  de  deux  voyelles  de  milme  organe  donne  nais- 
sance î\  une  longue,  aussi  bien  au  milieu  d'un  mol  composé  que  dans 
une  phrase,  lorsqu'un  mot,  terminé  par  une  voyelle,  est  suivi  par  un 
autre  mot  qui  commence  par  la  même  voyelle;  ex.  :  buddbânusati  (buddba 
-h anusmrti),  souvenir  du  Buddha,  yàn'dlia  bbûtâni,  les  êtres  qui  se  trou- 
vent ici. 
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48.  a  (ù)+  i  (î)  forment  la  diplithongue  e;  a  (n)-4-  u  (û)  forment  la 
diphthongue  o;  ex.  :  upelo  (upa+ila  =:sskr.  iipet.i),  muni,  yalhodake  (yalliû 
+  udake),  comme  dans  l'eau. 

49.  Une  voyelle  finale  peut  tombcïr  devant  une  voyelle  initiale;  ex.  : 
lokaggapuggalo  (loka  +  aggnpuggalo),  l'être  le  plus  élevé  du  monde,  yass' 
indriyâni  samalham  galàni,  celui  dont  les  sens  sont  apaisés,  tîn'  imàiii,  ces 
trois,  samel'  ûyasmâ  (snmelu 4- âynsmû),  que  le  révérend ,  consente,  dlianam 
m'althi  (meH- attlii),  j'ai  des  richesses,  asanl' eUlia  na  dissali  (usante -j- eUha), 
on  ne  voit  ici  aucun  être  dénué  d'existence. 

50.  La  voyelle  peut  rester  sans  changement  devant  une  autre 
vayelle  de  même  organe  ou  non,  comme  dans  ces  exemples  :  yassa 
idàni,  pour  qui  maintenant?  cliàyâ  iva,  comme  une  ombre,  etc.  En  gé- 
néral, l'hiatus  est  toléré  dans  les  cas  suivants  :  1"  pour  la  désinence 
du  vocatif,  sauf  devant  iti;  ex.  :  katamû  ànanda  aniccasannâ,  quelle  repré- 
sentation de  la  périssabilité,  ô  Ananda? 

puccliàmi  tam  Kassapa  elaw  allliawî  | 

kalham  pahînam  lava  aggihullam  || 

prcchâmi  te  Kâçyapa  elam  artham  |  P-  13. 

katliam  prahînam  lava  agnihotram  || 

«  Je  te  demande,  ô  Kâçyapa,  comment  a  disparu  ton  sacrifice.  »  (1) 

Quelquefois,  m(?me  dans  ce  cas,  pour  les  exigences  du  mètre,  les 
voyelles  peuvent  suivre  les  règles  du  sandhi.  2°  Une  longue  ne  subit 
aucune  modification  devant  une  voyelle  initiale,  si  les  deux  mots  ne 
forment  pas  un  mot  composé;  ex.  :  Ayasmâ  Anando  gâiham  abhâsi,  le  révé- 
rend Ananda  a  prononcé  un  vers,  bhûiavàdî  aUhavadî'yaTO  iuliî,  cette  femme 
dit  vrai  et  juste. 


yo  dhiro  sabbadliidanto 
suddho  appa/ipiiggalo  | 
araliam  sugalo.  loke 
tassâham  paricârako  || 


yo  vîro  dhj'tisampanno 
dliyayî  apralipudgalo  | 
arliam  sugalo  loke 
tasyàha/n  paricârako  || 


«  Je  suis  le  serviteur  de  celui  qui  est  fort  et  qui  a  vaincu  tous  les 
tourments,  qui  est  pur  et  n'a  point  son  pareil,  qui  est  honoré  au 
monde,  et  dont  la  venue  au  monde  est  désirée.  » 

3"  A  la  Qn  des  particules,  la  voyelle  ne  subit  aucun  changement; 

ex.  :  are  aliam  'pi,. oh!  moi  aussi...,  aiiia  klio  AyasmA...,  et  alors  le  révé- 
rend.... 4^  Levant  un  root  commençant  par  a,  ou  un  des  mots  iii,  iva, 

(1)  Le  texte  pâli  est  tiré  du  Mahâvaggn,  le  texte  sanskrit  du  Muhâvastu. 


eya,  eiilin,  etc.,  la  voyelle  finale  du  mot  précédent  suit  les  règles  du 
sandhi;  ex.  :  âgat'  attha  (âgato  4- attliy)^  il  est  venu  ici,  itthîti  (itihî  4- iti)^  sv 
eva  (so  +  eva),  n'ettlia  (na+etllia)  tam,  cela  n'est  pas  ici,  etc.  5*  Devant 
les  verbes,  i  et  u  peuvent  demeurer  sans  "  changement  ;  ex.  :  gàihàhi 
ajjliabhâsi,  il  répondit  par  ces  vers,  saitim  adàsi,  il  donna  "au  maître. 

51.  Lorsque  deux  voyelles  se  rencontrtnt,  la  seconde  peut  tomber; 
ex.  :  yassa  'dàni  (au  lieu  de  idàni,  maintenant),  pour  qui  maintenant, 
assamanî  'si  (pour  asi),  lu  n'es  pas  une  sramanl,  akatannû  'si  (pour  asi),  tu 
n'es  pas  reconnaissant. 

52.  La  voyelle  qui  demeure  peut  être  allongée,  qu'elle  soit  initiale 
ou  finale;  ex.  :  appassut'  âyaw  (pour  ayam),  cet  ignorant,  lokassû  'li,  pour 
le  monde,  vijjû  'va  (pour  iva),  comme  l'éclair. 

p.  i-*-  53.  Transformation  des  voyelles  en  semi-voxjelles .  La  voyelle  i  devient 
y  devant  les  autres  voyelles;  ex.  :  vy.Uaio  (vyâkrto),  ouvert,  expliqué.  Il 
en  est  de  même,  en  Pâli,  du  e  devant  la  voyelle  a  dans  les  mots  te,  me, 
ye,  etc.  On  sait  qu'en  Sskr.  e  se  développe  en  ay  devant  les  voyelles;  or, 
en  Pâli,  lorsque  cette  diphtliongue  se  transforme  en  y,  la  voyelle 
suivante  a  s'allonge,  comme  dans  my  âyawi  (me  +  ayajTi),  ty  àhsm  (te-f- 
aliam),  yy  assa  (ye  +  assa);  on  peut  donc  expliquer  l'allongement  par  la 
rencontre  de  deux  a,  en  supposant  une  métathèse  de  ay  en  ya. 

54.  Pour  éviter  l'hiatus,  on  insère  un  y  entre  i  (î)  et  une  voyelle 
suivante,  et  cette  voyelle  peut  môme  s'allonger;  ex.  :  aggiyàgàre  (aggi  + 
agàre),  dans  l'habitation  du  feu,  saltamiyatlhe  (saltamî  +  allli^,  dans  le  sens 
du  septième  cas  (locatif). 

55.  La  voyelle  u  devient  v  lorsqu'elle  se  trouve  devant  une  voyelle 
autre  que  u;  ex.  :  anvacïdliamâsam,  dans  un  demi-mois,  anveli,  il  suit, 
svàgatam,  bienvenue.  On  peut  encore,  afin  d'éviter  l'hiatus,  intercaler 
un  V  entre  le  u  et  la  voyelle  suivante;  ex.  :  duvaîTgikam,  qui  a  deux 
membres,  bhikklmvâsane,  à  l'endroit  d'un  religieux. 

56.  La  diphthongue  0  devient  av,  comme  en  Sskr.,  dans  le  mot  go, 
vache;  ex.  c  gave/akam,  vaches  et  brebis.  Le  a  de  av  peut  tomber,  par 
exemple  dans  les  mots  ko  (ka/i),  qui?  kiio  (khalu),  vraiment,  yo  (ya/t),  celui 
qui,  so  (sa/i),  celui-ci,  et  dans  les  mots  terminés  par  to  (tas),  lorsqu'ils 
sont  suivis  par  un  mot  dont  la  première  lettre  est  une  voyelle:  ex.  : 
kv  altlio,  quel  sens?  Cet  a  peut  aussi  devenir  u;  ex.  :  kuv  idha  pâpeua  lip- 
pali  (J(i^.  XVII,  i.  3). 

57.  Le  Pâli  admet  très-fréquemment  l'hiatus;  mais  quelquefois, 
pour  l'éviter,  il  a  recours  à  l'insertion  d'une  lettre.  On  insère  1°  un 
y  au  milieu  du  mot,  après  vi,  pari,  etc.;  ex.  :  viyaiijana,  consonne;  à  la 
fin  du  mot;  ex.  :  yaihi  yidam,  comme  ceci,  uay  idam,  point  ainsi;  après 
une  consonne;  ex.  :  tawî  yidam;  2"  on  insère  un  v  entre  li,  trois,  et  les 
mots  commençant  par  a  ou  n;  ex.:  tivajtgulam,  trois  doigts;  et  aussi 
dans  pnviiccaii,  il  s'énonce;  3°  un  m;  ex.  :  lalmm  essaii,  idlin?n  âliu;  4°  un  d. 
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aprc'S  les  mois  sammA,#piina,  luilm,  mannsA  (instrumental  de  mnno=:nin- 
nas),  etc.;  ex.  :  sammAd  attho,  punad  eva.  bahud  eva;  î)°  un  l,  dans  la  formule 
ajjatagge,  à  partir  de  maintenant;  6"  un  n,  devant  le  mot  âyaii,  avenir; 
ex.  :  ito  nûyati;  7°  un  r,  devant  les  mots  iva,  eva;  ex.:  nakkhaltarâjâr  iva,  P.  is 
comme  le  roi  des  constellations;  dans  les  mots  yailiA  et  latliA,  l'a  long 
linal  s'abrège;  ex.  :  lulhar  iva,  yalhar  iva. 


IV.  —  Niggahîta. 

58.  Le  niggahita  (m),  lorsqu'il  renconire  une  consonne,  reste  sans 
changement  ou  se  transforme  en  la  nasale  de  la  classe  à  laquelle 
appartient  la  consonne;  ex.  :  tam  karoli  ou  tan  karoli,  il  fait  cela,  dhammaù 
care  ou  dliammam  care,  qu'il  agisse  suivant  la  loi,  etc. 

59.  Dans  les  mots  sam,  avec,  pum,  homme,  le  nigQahîta  {m)  s'assimile 
;\  un  1  suivant  ;  ex.  :  sallàpo,  conversation,  pullij7go,  genre  masculin. 

60.  Devant  la  voyelle  e,  devant  h  et  les  mots  commençant  par  y 
(dans  ce  cas,  le  y  s'assimile),  le  niggahita  {m)  peut  se  transformer  en  la 
nasale  palatale  (fi);  ex.  :  tan  neva  ou  evam  elawi,  evaû  hi  vo  ou  evam  lioti, 
lafinogo  (samyogo),  liaison,  yaâ  nad  eva  (yaw  yad  eva). 

61.  Devant  les  voyelles,  le  niggahUa  {m)  devient  m;  ex.  :  tam  aham 
brûmi,  je  dis  cela,  eu  tam  aham  brûmi.  Dans  le  mot  sammato,  honoré,  le  m» 
ne  subit  jamais  de  changement,  et  dans  quelques  cas,  le  m  reste  de- 
vant des  consonnes;  ex.  :  buddham  sarawam  gaccliâmi,  je  me  réfugie  auprès 
du  Ruddha  (1). 

62.  Quelquefois,  le  niggahita  est  supprimé  pour  les  exigences  du 
mètre  ou  pour  faciliter  la  prononciation;  ex.:  1°  devant  les  voyelles, 
lâs'  aham  (tâsam  aham)  ;  2°  devant  les  consonnes,  anyasaccàna  (pour  ariyasac- 
cânam)  dassanam  etam  buddhâna  (buddhAnam)  sàsanam,  renonciation  des  saintes 
vérités  est  l'enseignement  du  Buddha.  Après  la  chute  du  niggahita, 
la  voyelle  s'allonge  ;  ex.  :  sâraUo  (pour  samratto,  sskr.  sa?nrakia.),  excité, 
sàrago  (pour  samrago,  sskr.  samraga),  colère. 

63.  Une  voyelle  suivant  immédiatement  le  niggahita  peut  tomber, 
surtout  dans  les  mots  iti,  iva,  idàni,  asi,  api,  etc.  Dans  ce  cas,  le  niggahita 
se  transforme  en  la  nasale  de  la  classe  à  laquelle  appartient  la  con- 
sonne qui  le  suit;  ex.  :  km'  ti  (pour  kim  iti),  idam'pi  (idam  api).  Si,  au  lieu 
d'une  consonne, 'il  y  a  un  groupe  de  consonnes,  la  première  partie  en 

est  supprimée  ;  ex.:  evam  sa  (evam  assa).  P-  '''• 

64.  Quelquefois,  on  ajoute  un  niggahita  devant  une  voyelle  ou  une 
consonne,  pour  faciliter  la  prononciation  ;  ex.:  wkkbum  udapâdi,  l'œi 

(1)  Mpasiddhi  (53)  I,  4,  5. 


p.  17, 
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s'est  manifesté  (Cf.  §  45),  yàvam  (yàva,  sskr.  fÈvai)  ca  idha  bhikkbave,  et 
tant  qu'ici,  ô  religieux  !... 


V.  —  Rencontre  des  voyelles  et  des  consonnes. 

65.  Dans  leur  rencontre  avec  les  consonnes,  les  voyelles  1°  demeu- 
rent sans  changement,  2"  s'allongent,  3°  s'abrègent;  ex.:  i°  bliâsaii 
Yil  karoti  va,  il  parle  ou  agit,  2"  k.îmato  jâyatî  (pour  jâyati)  soko,  le  chagrin 
est  engendré  par  la  passion,  3°  bhovâdi  (pour  bhovâdî)  nâma  so  hoti,  yatha 
yidam  (pour  yalhâ  idam)  parâkkamo  ou  parakkarao.  Le  choix  dans  l'allonge- 
ment ou  l'abréviation  des  voyelles  dépend  du  mètre;  une  voyelle 
s'abrège  lorsqu'il  y  a  insertion  ou  redoublement  d'une  consonne. 

66.  A  l'intérieur  d'un  mot,  devant  les  suffixes  In"  (bbi,  instrum.  plur.  ) 
ei  su  (locat.  plur.),  les  voyelles  thématiques  i  et  u  peuvent  être  allon- 
gées; ex.  :  aggibhi  ou  aggîbhi,  aggisu  ou  aggtsu.  Dans  la  conjugaison,  le  a 
thématique  de  la  i^°  classe  s'allonge  devant  les  sufC.  mi,  ma;  ex.  :  bha- 
Tâmi,  bhavâma, 

67.  Quelques  mots,  tels  que  eso  (esba/i),  so  (sa/i),  mano  (manas),  ayo  (ayas), 
tamo  (tamas),  etc.,  perdent  à  volonté  le  suff.  casuel  devant  les  consonnes 
(eso,  môme  devant  les  voyelle?);  ex,  :  eso  dhammo  ou  esa  dhammo,  celte 
loi,  eso  altho  ou  esa  altho,  ce  sens,  sa  muni  ou  so  muni,  ce  sage,  ayopaila»}, 
tasse  de  fer,  ou  ayakapaliam,  vase  de  fer. 


VI.  —  Rencontre  des  consonnes. 

68.  Le  redoublement  des  consonnes  au  commencement  et  au  milieu 
d'un  mot  s'est  produit  en  Pâli,  dans  la  majorité  des  cas,  par  l'assimi- 
lation de  deux  consonnes  qui  se  suivaient  immédiatement;  il  est  pro- 
bable que  ce  redoublement  n'était  pas  indiqué  dans  l'écriture  avant 
les  travaux  des  grammairiens,  (iuelquefois,  il  sert  à  observer  la  quan- 
tité; ex.  :  âkhàto  ou  akkhàto  (âkhyàta),  raconté,  lanhàkliayo  OU  tanbakkhayo 
(irshrjâ,  ksbaya),  anéantissement  de  la  passion. 

69.  Dans  certains  cas,  le  redoublement  des  consonnes  au  milieu 
d'un  mot  ne  peut  s'expliquer  par  la  comparaison  avec  le  Sskr.,  et  il 
faut  l'envisager  comme  une  particularité  du  Uâli;  ainsi,  le  y  est  re- 
doublé après  le  û  dans  sûyyati,  on  entend;  voici  d'autres  exemples  de 
ce  redoublement  anormal  :  dvâram  na  ppalipassâmi  yena  gacchàrai  snggali/n 
{Jdt.  XXI,  1,  7)  :  je  ne  vois  pas  de  porte  par  laquelle  je  puisse  entrer 
dans  la  bonne  voie;  tam  annupuccbi  vedebo  (ibid.)  :  Vedeha  la  questionna; 
lam  annupyum  bahavo  {;lbi(L)  :  beaucoup  le  suivirent. 
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70.  Quelquefois,  on  rejette  des  syllabes  entitrcs  pour  faciliter  la 
prononciation;  ex.  :  au  lieu  de  sayam  abhinnâya  sacchikaivâ,  on  peut  dire 
sayam  abliiniïâ  sacchikaiv.i,  ayant  compris  lui-même  et  appris  ;  jambudîpam 
avekkhanio  adda  (pour  addasa)  râjânam  {Jdt.  XX,  1,  7)  :  examinant  le  Jam- 
budlpa,  il  aperçut  le  roi;  lasmâ  aliam  posailiaw  pûlayâmi  loblio  mamam  mû 
punar  àgamàsi  {Jdt.  XIV,  \,  7)  :  je  pratique  l'uposatha,  pour  que  l'avi- 
dité ne  revienne  pas  en  moi.  C'est  ainsi  que  se  sont  formés  certains 
mots,  tels  que  poso,  à  côté  de,  purisa  (purusha),  homme ,  bhante,  pour 
bliaddanta  ou  bhadanta  (ce  mot  vient  peut-être  du  sskr.  bhadran  te,  sois 
heureux).  La  métathôse  de  syllabes  entières  au  milieu  d'un  mot 
est  aussi  permise;  ex.:  ayirassa  pour  ariyassa  (àryasya,  de  ariya  =  ârya) 
noble,  saint,  etc. 


Vif.  —  Déclinaison. 

71.  En  Pâli,  les  thèmes  se  forment,  comme  en  Sanskrit,  de  deux 
manières  :  1*  directement  de  la  racine,  au  moyen  des  suffixes  pri- 
maires (kit=  kri),  et  2°  au  moyen  des  suffixes  secondaires  (taddhiia) 
ajoutés  aux  thèmes.  Le  Pâli  traite  ces  deux  catégories  de  la  môme 
manière  que  le  fait  le  Sanskrit. 

73.  Il  y  a,  en  Pâli,  deux  nombres  :  le  singulier  et  le  pluriel,  et 
sept  cas  (sans  compter  le  Vocatif)  :  Nominatif,  Accusatif,  Instrumental, 
Datif,  Ablatif,  Génitif,  Locatif.  Le  Datif  singulier  n'a  conservé  de  suf- 
fixe particulier  que  dans  un  petit  nombre  d'exemples,  pour  les  thèmes 
en  a';  la  plupart  du  temps  il  est  identique  au  Génitif,  pour  les  deux 
nombres.  L'Instrumental  et  l'Ablatif  sont  toujours  identiques,  au  plu- 
riel. Quelquefois,  au  pluriel,  le  Nominatif  et  l'Accusatif  se  confondent. 

Voici  le  tableau  des  suffixes  casuels  :  p.  is 

Sing. 


Nom. 

s 

(«) 

1. 

Plur.  yo 

(as) 

Ace. 

am 

{am) 

2. 

yo 

» 

Instr. 

â 

(â) 

3. 

iii 

(bhis) 

Dat. 

ssa 

(e) 

4. 

nam 

(bhyas) 

Abl. 

smâ 

j(as) 

b. 

hi 

» 

Gén. 

ssa 

6. 

nam 

(âm) 

Loc.    smim     (i)      7.  su        (su) 
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DÉCLINAISON  DES  THÈMES  A  VOYELLE. 
Thèmes  en  a. 

73.  La  déclinaison  pâlie  se  divise^  comme  en  Sanskrit,  en  thèmes 
à  voyelle  et  thômes  à  consonne. 

74.  Dans  les  thèmes  en  a,  le  suffixe  à  de  l'instr.  sihg.  est  remplacé 
par  ina,  ex.  :  purisa  +  ina  =  purisena. 

Au  datif  sing.,  l'emploi  du  sufV.  aya  est  facultatif;  ex.  :  hitàya,  sukhùja. 

75.  Les  suff.  de  Tabl.  et  du  loc.  sing.  (pour  tous  les  thèmes) se  pré- 
sentent sous  les  deux  formes  smâ  et  mhâ,  smim  et  mhi  (sskr.  smâi,  smin  de 
la  déclinaison  pronominale)  ;  ex.  :  purisasmû  ou  purisamhâ,  purisasmim  ou 
purisamhi. 

Dans  les  thèmes  en  a,  ces  cas  se  forment  aussi  au  moyen  des  sufT.  â 
(sskr.  ât)  pour  l'abl.,  et  i  (i)  pour  le  locatif;  ex.  :  purisâ,  purise.  Le  suff.  to 
de  l'abl.  sing.  s'ajoute  aux  thèmes  à  voyelle;  ex.  :  purisato,  aggito,  heiuio; 
devant  ce  suff.,  une  voyelle  longue  s'abrégc;  ex.  :  yàguto,  jambuto,  etc. 

76.  Le  nom.  pi.  des  thèmes  en  a  se  forme  par  l'adjonction  du  suff. 
a;  ex.  ;  purisâ.  Au  neutre,  ce  cas  prend,  soit  le  môme  suff.  a,  soit  le 
suff.  ani  ;  ex.  :  rûpâ,  formes,  ou  rûpâni. 

P,  19^       L'ace,  plur.  de  ces  mômes  thèmes  a  pour  sufT.  e  (sskr.  as;  Cf.  e  ve- 
nant de  as  dans  le  mâgadhî  des  Jainas,  au  nom.  sing.);  ex.  :  purise. 

77.  Le  suff.  de  l'abl.  et  de  l'instr.  plur.  a  deux  formes  :  hi  et  bhi  ; 
ex.  :  puriselii  et  purisebhi  ;  le  a  du  thème  se  change  en  e  devant  ces  suf- 
fixes, ainsi  que  devant  celui  du  loc.  pi.;  ex.:  punsesu. 

Devant  le  suff.  nam  du  gén.  plur,,  le  a  du  thème  s'allonge;  «x.  : 
purisâaam. 

Déclinaison  de  purisa  (sskr.  purusha) . 

Sing.    Nom.  puriso  (sskr.  purusbu/i).  — Voc.  purisp  (sskr.  purusha). 

Acc.  purisaw  (sskr.  purusbawî), 

Instr.  purisena  (sskr.  purushena). 

Dat.  et  GéU;  purisassa  (sskr.  Dat.  purushâya;  Gén.  "shasya). 

Abl.  purisâ,  °sambâ,  "sasmâ  (sskr.  purusiiât). 

Loc.  purise,  °sambi,  "sasmim  (sskr.  purusha). 

Plur.    Nom.  purisâ; — Voc  he  purisâ  (sskr.  purushà/t), 

A(;c.  purise  (sskr.  purusbà?i). 

Inst. et  Abl.  purisehi,«blii  (sskr.  Instr.  purushai^,  Abl.  Dat.  °shebhya/i). 
Dat.  et  Gén,  purisânaw  (sskr.  Gén.  purushânâw). 
Loc.  purisesu  (sskr.  purushesbu). 

78.  On  décline  de  môme  :   sura   (sskr.  sura),    asura    (sskr.  asura),  nara 
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(sskr.  nuiii),  iiragu  (sskr.  unig;i),  nAga  (sskr.  mlgii),  viikklia  (sskr.  yukslui),  kinnara 
(sskr.  kiunara),  raanussa  (sskr.  muiiushyii),  pisôca  (sskr.  l»ii;AcO,  vurâlia  (sskr. 
Tarâlia),  sîha  (sskr.  si?7Jha),  clc. 

79.  blmdanta  a  plusieurs  formes  pour  le  voc.  sing.  :  bhadanta  (ou  °iâ), 
bhaddania  et  blianfe  (ces  deux  dernières  formes  s'emploient  aussi  pour  le 
nom.pl.). 

80.  En  Pâlij  il  n'y  a  point  de  thèmes  féminins  en  a. 

Les  thèmes  du  neutre  offrent  quelques  particularités;  au  nom. sing., 
ils  se  terminent  par  m  et  ont  deux  formes  au  nom.  et  à  l'ace,  pi.;  ex.  : 

Sing.  Nom.  cittaw,  pensée.  Plur,  ciuâ  ou  citiâiù 

Voc.     cilla  ciuâ  OU  ciltâni 

ACC.     cillam  cille  OU  ciltâni 

Thèmes  masculins  en  à.  p.  20. 

81.  La.  Rùpasiddhi  {{i'i)  II,  ï,  33,  cite  quelques  exemples  de  ces 
thèmes.  Leur  déclinaison  est  presque  semblable  à  celle  des  thèmes 
en  a;  ex.  :  sa  (sskr.  ^van),  chien. 


Sing. 

iNom. 

sa 

Plur. 

sa 

Voc. 

he  sa 

he  sa 

Ace. 

sam 

se 

Instr. 

sena 

sàbi ,  sâbhi 

Dat. 

sassa,  s^ya 

sûnam 

Abl.' 

sa,  sasmà, 

sanibà 

sàbi,  sàbbi 

Gén. 

sassa 

sànam 

Loc. 

se,  sasmim 

,  samhi 

sa  su       ^ 

On  décline  de  même  :  paccakkadbummA  (sskr.  pralyaksliadliannâ  bhagavàn, 
Mahàvastu),  ga?l(iivadbanvâ  (sskr.  gandîvadhanvau). 

Thèmes  féminins  en  â. 

82.  Dans  ces  lln'.mes,  le  voc.  sing.  a  une  forme  spéciale  :  il  se  ter- 
mine par  e;  ex.:  kariûe  (sskr.  kanye);  il  en  faut  excepter  ammâ,  annô, 
embà  (sskr.  ambà),  mère,  qui  affectent  deux  formes  au  voc.  sing.  :  une 
forme  en  a,  identique  à  celle  du  nom.  ;  ex.  :  ammâ,  et  une  forme  en  a, 
par  l'abrôviatiou  de  la  voyelle;  ex.  :  amma. 

83.  Au  loc.  sing.,  ces  thèmes  prennent  le  suff.  âyam  ou  âya;  ex.  : 
karifiàyajn,  kufifiàya  (sskr.  kanyâyâm).  L'insir.,  le  dat.,  l'abl.  et  le  gén.  ont 
pour  suff.  âya.  L'ace,  se  forme  par  l'addition  du  suff.  am  (sur  l'influence 
de  m,  Cf.  §  6,  licm.). 
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84.  Déclinaison  de  kaniiâ  (sskr.  kmyâ),  jeune  fille. 

Sing.  Nom.  kanilû  (sskr.  kanyà) 

Voc.  he  kanfie  (kanye) 

Acc.  kafinam  (kanyâm) 

Instr.  kunnûya  (kanyayâ) 

p.  21.  Dat.  kannàya  (kanyâyai) 

Abl.  kanfiàya  (kanyàyâ/j) 

Gén.  kannàya         » 

LOC.     kafinàyam  OU      )      „       ... 

l      (kanyayam) 

kannàya  j      \      j  j      / 

PI.        Nom.  kaiifiâ  OU  kanilàyo     (sskr.  kanyà/i) 

Voc.  kannâ  ou  kannâyo  » 

Acc.  kannâ  OU  kaiinAyo  » 

Instr.  kannàlii  OU  kannàblii  (kanyâblii/i) 

Dat.  kanfiânam  (kanyàbbya/i) 

Abl.  kannâlii  ou  kaniiâbhi         » 

Gén.  kaniiânam  (kanyànàjTi) 

Loc.  kaiînâsu  (kanyàsu). 

On  décline  de  même  :  saddhâ  (sskr.  rraddbâ),  medbà  (sskr.  medhâ),  pannâ 
(sskr.  prajnà),  cinlà  (sskr.  cinlà),  devalà  (sskr.  devatà),  lanbà  (sskr.  IrsbMâ),  vînâ 
(sskr.  vînâ),  icchà  (sskr.  iccbâ),  sarinâ(sskr.  sa?7?jrià),  etc. 

Thèmes  mascuîirts  en  i. 

85.  Ces  thèmes  ont  m  pour  sufT.  de  l'ace,  sing.;  ex.  :  aggim;  le 
nom.  et  l'ace,  pi.  se  terminent  par  ayo  ou  î  (c'est-à-dire  qu'ils  ont  le 
sufl".  as  avec  guna  de  la  voyelle  thématique  (e),  ou  bien  le  sufF.  î; 
ex.  :  aggayo  OU  aggî.  Le  voc.  est  semblable  au  nom.;  ex.  :  aggi,  aggî  ou 
oggayo. 

Remarqve.  Dans  la  Rûpasiddhi  (132)  II,  i,  62,  on  trouve  le  voc.  sing. 
ise,  de  isi  (rshi),  sage;  en  voici  un  exemple  tiré  du  Jdt.  XIX,  1,  2: 
maggo  saggassa  lokassa  yalbâjànàsi  tvam  ise,  le  chemin  du  monde  céleste,  que 
tu  connais,  ô  sage  ! 

86.  Déclinaison  de  aggi  (sskr.  agni),  feu. 

Sing.  Nom.  Voc.  aggi  (sskr.  agni/i,  Voc.  agne) 
Acc.  aggiw  (sskr.  agnim) 

Instr.  agginâ  (sskr.  agninâ) 

Dat.  aggino,  ossa  (sskr.  agnaye) 

P.  22.  Abl.  agginâ,  osmâ,  °a\\û  (sskr.  agneh) 

Gén.  aggino,  ogsa  »         » 
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Sing.  Loc.  aggiffilii  (sskr.  agnau)  < 

aggismim. 

PI.       Nom.  Voc.  aggayo,  aggî  (sskr.  agnayo) 

Acc.  aRgayo,  aggî  (sskr.  agnîn) 

Instr.  aggîlii,  agg'1^1''.  âggilii,  aggibhi  (sskr.  agnibhiA) 

Dat.  aggînam  (sskr.  Dat.  Abl.  agnibiiya/t) 

Abl.  aggîhi,  aggîbhi,  aggilii,  aggibhi 

Gén.  aggînam  (sskr.  agnînâm) 

Loc.  aggîsu,  aggisu  (sskr.  agnishu). 

On  décline  de  même  :  joli  (sskr.  jyotis),  mufflii  (sskr.  mushii),  kucchi  (sskr. 
kukshi),  isi  (sskr.  rslii),  muni  (sskr.  muni),  ma/ii  (sskr.  mani),  giri  (sskr.  giri), 
ravi  (sskr.  ravi),  etc. 

Thèmes  en  î. 

87.  Les  grammaires  pâlies  rangent  dans  cette  catégorie  deux 
sortes  de  thèmes  :  (a)  les  thèmes  sskr.  en  in  ;  ex.  :  dandï  (dandin), 
homme  armé  d'un  bâton,  dont  la  déclinaison  offre  les  particularités 
suivantes  :  au  voc.  sing.,  la  longue  s'abrège  ;  ex.  :  bho  dandi  \  L'ace, 
sing.,  le  nom.  et  le  voc,  pi.,  et  le  loc.  sing.  ont  deux  formes  : 
i°  dandim,  dmdi,  dmdkmm,  dandmhi,  comme  dans  la  déclinaison  des 
thèmes  en  i  (aggi);  2»  dandinam,  dandino,  dandini,  suivant  l'analogie 
des  thèmes  en  "in;  (b)  les  thèmes  en  î;  ex.  :  gâmanî  (sskr.  grâmawî), 
chef,  senanî  (sskr.  senanî),  général,  sudiiî  (sskr.  sudhî),  de  haute  intelli- 
gence, qui  se  déclinent  comme  danciî,  sauf  au  loc.  sing.  qui  ne  possède 
point  la  forme  en  °ni;  ex.  : 

Sing.  Nom.  gâmanî  PL  gûmanî,  gâmanino 

Acc.    gâmaninaw  gâmanî 

gâmanim  gâmanino,  etc. 

Sing.  Nom.  dandl  (sskr.  dandi) 

Voc.  dandi  (sskr.  dmdm) 

Acc.  dandinam  (sskr.  dmdimm)  P.  23. 

dandim  » 

Instr.  dandina  (sskr^  dandina) 

Gén.  et  Dat.  dandino  (sskr.  Gén.  dandimh,  Pat.  dandine) 

dandissa  » 

AbL  dandina  (sskr.  dandmh) 

[  "smâ,  «miiâ  » 

Loc.  dandini  (sskr.  dandini) 

"smim,  ''inhi  » 


PI. 
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Nom. 

dmdl,  dandino  (sskr.  dandiaah) 

Voc. 

dandl,  dandino         »           » 

Ace. 

àmdi 

darid'mo 

Instr. 

dandM  (sskr.  dandibhi^) 

dandîblii     »             » 

Dat. 

dandînam(sskr.  Gén.  dand'mkm,  Dat.  dandibhya/t) 

Abl. 

dandM  (sskr.  dandibbyaft) 

dandîbhi       »             » 

Loc. 

dandïsn  (sskr,  dandislm). 

P.  2  4 


Remarque.  Les  thèmes  en  in  forment  aussi  le  nom.  plur.  en  yo 
(y-|-as);  ex.  :  sM  ca  vyagghâ  ca  alho  'pi  dîpiyo  {Jût.  XIV,  i,  27)  :  les  lions, 
les  tigres  et  les  éléphants. 

Thèmes  féminins  en  i,  î. 

88.  Les  thèmes  en  i  ont  le  suff.  m  à  l'ace,  sing.  ;  ex.  :  rattim;  le 
suff.  yâ  à  l'instr.,  au  dat.  et  àl'abl.  sing.;  ex.  :  railiyâ;  les  suff.  am,  â  et 
0  au  loc. 

Sing,  Nom.         ratti  (sskr.  ràtri/»),  nuit. 
Voc.  ratti  (sskr.  râtre) 

Acc.  rattim  (sskr.  râtrim) 

Inst.  rattiyâ  (sskr.  rûtryà) 

Dat.  rattiyâ  (sskr.  râtraye  OU  râtryai) 

Abl.  ratyâ  (sskr.  râtre/i  ou  râlryâ/t) 

rattiyâ  »  » 

Gén.  rattiyâ  »  » 

Loc.  rattiyam 

rattyam  (ou  ratyam) 

ratyâ     (sskr.  ràtrau  OU  ràlryâw) 

rattim  »  » 

I  ratto  »  » 

rattiyâ  »  » 

PI.       Nom.  Ace.  rattî,  rattiyo  (sskr.  râtrayaft,  Acc.  râtrîft) 
Instr.  rattîhi,  rattîbbi  (sskr.  râtribhi/i) 

Dat.  rattînam  (sskr.  Dat.  Abl.  râtribhya^) 

Abl.  rattîhi,  rattîbbi  »  » 

Gén.  rattînam  (sskr.  râtrînâwî) 

Loc.  ratlîsu  (sskr.  ràtrisbu) 

rattisu       »  » 
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89.  Dans  les  thèmes  en  î,  l'ace,  sir^.  prend  le  sutt'.  yam  (y  -f  am); 
ex.  :  itthiyum  ou  iithim. 

Sing.  Nom.  iithî  (sskr.  stri),  femme. 

Voc.     illlii  (sskr.  stri) 
Sing.  Ace.    iitliiyam  (sskr.  siriyam) 
itilii»»  (sskr.  strîm) 

Instr.  ittbiyâ  (sskr.  striyâ) 

Dat.     »        (sskr.  slriyai) 

Abl.    »        (sskr.  slriyâA) 

Gén,   »  »  »  "^ 

Loc.  ilthiyam  (sskr.  striyàm) 
itthiyâ         »  » 

PI.       Nom.  ittbî,  ittliiyo  (sskr.  striya^) 
Voc.     ilthî,  itthiyo       »  » 

Ace.   itthî  (sskr.  strîft  ou  striya^) 

itthiyo  »        »  »      ' 

Instr.  itthîiii,  itihîblii  (sskr.  strîblii/i) 
Dat.    ittliînam  (sskr.  strîbbya/i) 

Abl.    itthîbi,  itthîbbi       »  » 

Gén.  itthînam  (sskr.  sutnàm)  p.  25. 

Loc.    itlbîsu  (sskr.  strîsbu). 

Remarque.  Pour  le  mot  inabesî,  femme  du  roi,  on  rencontre  un  gén. 
sing.  en  no;  ex.:  mabesino  laddlio  me  âvasatbo  {Jât.  XXI,  1,  9):  j'ai  reçu 
une  résidence  de  reine. 

90.  Déclinaison  de  uadî,  fleuve. 


Nom . 

*      nadî  (sskr.  nadî) 

Voc. 

nadi  (sskr.  nadi) 

Ace. 

nadiyam  (flskr.  nadîm) 

nadim           "))          » 

Instr. 

najjà     (sskr.  nadyâ) 

nadîyâ       »         » 

Dat. 

»     (sskr.  nadyai) 

Abl. 

»     (sskr.  nadyâA) 

Gén. 

»         »           » 

Loc.  najjam    (sskr.  nadyûm) 

nadiyam     »  » 

PI.      Nom.  Voc.  nadiyo,  najjo,  nadî  (sskr.  Nom.  nadyaA,  Acc.  nadih) 
Instr.  nadîbi  (sskr.  nadîbhiA) 
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.     Pi.       Instr.  nadîbhi  (sskr.  nadîbbi/t) 

Dat.  nadînam  (sskr.  nadîbhya/t) 

Abl.  nadîhi,  nadîblii     »  » 

Gén.  nadînam  (sskr.  nadînâm) 

Loc.  nadîsu  (sskr.  nadîshu). 

91.  Les  thèmes  neutres  en  i  Se  déclinent  comme  ceux  du  masculin 
et  ne  s'en  distinguent  qu'au  nom.  voc.  ace.  pi.  dont  le  suff.  est  ini  ; 
ex.  :  attinni  (sskr.  asUiîni),  os;  mais  on  peut  également  former  ces  cas 
suivant  l'analogie  des  thèmes  masc;  ex.  :  a^^liî.  Les  thèmes  en  î  se  dé- 
clinent comme  ceux  du  masculin,  mais  présentent,  au  nom.  et  à 
l'ace.  pL,  la  même  particularité  que  ci-dessus,  et  ont  le  nom.  et  le 
voc.  sing.  en  i  bref;  ex.  :  sukbakâri  (sskr.  sukbakàrin,  thème  en  in),  qui 
fait  du  bien. 

92.  Déclinaison  de  sakbi,  ami. 

Sing.  Nom.  sakbâ  (sskr.  sakbâ) 

Voc.  sakbâ,  sakba         (sskr.  saklie) 

sakbi,  sakbî,  sakhe     »       » 
ACC.  sakbâram  (sskr.  sakbâyaw) 

sakbânam       »  » 

sakbam  »  » 

Instr.  Abl.      sakbinà  (sskr.  Instr.  sakliyâ,  Abl.  sakbyu/t) 
Dat.     Gén.     sakhino  (sskr.  Dat.  sakbye,  Gén.  sakiiyu/i) 

sakhissa         »  »  » 

Loc.  sakbe  (sskr.  sakbyau). 

PI.      Nom.  sakbûno  (sskr.  Nom.  Voc.  sakbàya/t,  Acc.  sakbîn)  % 

Voc.  sakbâyo        »  »  »  » 

sakbino        »  »  »  » 

Instr.  Abl.       sakbârebi,  sakbârebbi  (sskr.  Instr.sakbibbi/i,  Abl.sakbibbyaA) 

sakbebi,  sakhebhi  » 

Gén.  Dat.         sakbûrànaw  (sskr.  Gén.  sakbînàw,  Dat.  sakbibbya/i) 

sakhînam  »  »  »  » 

Loc.  sakbâresu,  sakhesu  (sskr.  sakbisbu) 

Thèmes  masculins  en  u,  û. 

93.  A  l'ace,  sing.,  ces  thèmes  ont  le  suff.  m;  le  nom.  et  l'ace,  pi. 
se  forment  de  plusieurs  manières  :  1"  la  voyelle  du  thème  s'allonge  ; 
ex.  :  bhikkbû,  religieux  ;  2°  la  voyelle  du  thème  est  renforcée  et  on  y 
ajoute  le  suff.  o  (as)  ;  ex.  :  bbikkiiavo;  3"  la  voyelle  du  thème  n'est  pas 
modifiée  et  prend  le  suff.  yo  (y  -f-  as)  dans  les  mois  betu,  jantu  ;  ex.  : 
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heinvo,  heliiyo,  janlavo,  jyniuyo;  4°  cUc  prend  Ic  suff.  no  (n  +  as)  dans  lo 
mot  jantu  ;  cx.  :  janUino  (1)  ;  le  vocatif  pi.  est  formé  par  le  sufF.  e  ou  o 
qui  s'ajoute  à  la  voyelle  renforcée  du  thôme;  ex.  :  bhikkhave  ou  bhik- 
kliavo,  ou  bien  il  est  semblable  au  nom.  :  Miikkliû. 

Sing.  Nom.  bhikklm  (sskr.  bhiksliu//,) 
Voc.        »       (sskr.  bhikslio) 
ACC.     bhikkhum  (sskr.  bhikshum) 
Instr.  bhikkhunâ  (sskr.  bliiksliunâ) 
Dat.     bhikkhuno   (sskr.  bhikshave)  P-  27. 

bliikkhussa       »  » 

Abl.     bhikkhunâ  (sskr.  bhikslio/i) 

bhikkhusmâ,  bliikkhumhâ         »  » 

Gén.    bhikkhuno  (sskr.  bhiksho/i) 

bhikkhussa       »         » 
Loc.     bhikkhusmim  (sskr.  bhikshau) 

bhikkhumhi         »  » 

PI.       Nom.  biiikkiiû,  bhikkhavo  (sskr.  Nom.  Voc.  bhikshava/t) 
Voc.     bhikkhave,  °vo,  °û 
Acc.    bhikkhû,  bhikkhavo  (sskr.  biiikshûn) 
Instr.  bhikkhûhi,  bhikkhûbhi  (sskr.  bhikshubhi/i) 
Dat.     bhikkhûnam    (sskr.  bhikshubhya/i) 
Abl.     bhikkhûbhi         »  » 

bhikkhûhi  »  » 

Gén.     bhikkhûnam  (sskr.  bhikshûnâm) 
Loc.      bhikkiiûsu    (sskr.  bhikshushu) 
bhikkhusu       »  » 

94.  Les  thèmes  en  û  se  distinguent  par  leur  manière  de  former  le 
nom.,  le  voc.  et  l'ace,  pi.  ;  par  exemple  abhibliû  (nom.  sing.,  sskr.  abhi- 
bhû/i)  fait  au  nom.  et  à  l'ace,  pi.  abhibhû  et  abhiblmvo  (sskr.  abhibhuva/t)  ;  le 
voc.  sing.  est  abhibhu;  au  pi.,  il  n'admet  pas  le  suff.  e.  Les  mots 
sahabhû,  sabbafinû  (sskr.  sarvajna)  ont  une  forme  en  no  au  nom.  et  à 
l'ace,  pi.  ;  ex.  :  sahabhuno,  mais  aussi  en  û  et  uvo  :  sahabhû,  sahabhuvo;  tou- 
tefois sabbannû  n'a  que  les  deux  formes  sabbafinû  et  sabbannuno. 

Thèmes  féminins  en  u,  û. 

95 .  Les  thèmes  féminins  en  u  se  déclinent  comme  ratti. 

Sing.   Nom.  piyafigu  (sskr.  priyangu) 
Voc.    piyaîigu  (sskr.  priya«go) 

(1)  Rûp.  (157)  II,  1,  65. 


p.  28. 
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Sing.      Ace.    piyawgum  (sskr.  priyajïgujw) 
Instr.  »         (sskr.  priyajlgvâ) 

Dat.     piyanguyâ  (sskr.  priyajïgave  OU  «Mgvai) 
Abl.         »         (sskr.  priyajlgo/t  ou  priyaïlgvâ/i) 
Gén.        ))  »  »  » 

Loc.         »         (sskr.  priyarîgau  ou  priyaîigvûm) 

PI.        JNom,  piyarâguyo,  piyangû  (sskr.  Nom.  Voc.  priyaîïgava/t) 

Voc.  piyawguyo,  piyajigû 

Acc.  piyaflguyo,  piya?îgû  (sskr.  priya?igû/<) 

Instr.  piyajîgûhi,  piyaMgûbhi  (sskr.  priyaîlgubhift) 

Dat.  piyarâgûnam  (sskr.  priyangubhyaA) 

Abl.  piyawgûtii,  piyaîlgûbhi       »  » 

Gén.  piyangûnam,  piyangûyam  (sskr.  priyangûnâm) 

Loc.  piya?ïgûsu  et  piyangusu  (sskr.  priyajTgushu) 

On  décline  de  môme:  dhâtu  (sskr.  dhâtu) ,  daddu  (sskr.  dadru),  kandîu 
(sskr.  kmdu),  kacchu  (sskr.  kacchu),  rajju  (sskr.  rajju),  kaneru  (sskr.  kaneru),  etc. 

96.  Les  thèmes  féminins  en  n  se  déclinent  comme  itihî;  ex.  :  jambû 
(sskr.  jambû). 

Sing.    Nom.  jambû  PI.       jambû  jambûyo 

Voc.     jambu  »  » 

Acc.     jambum  »  » 

On  décline  de  même  :  vadhû  (sskr.  vadhû),  sarabhû  (sskr.  çarabhû),  sutanû 
(sskr.  sutanu  m.  f.  "tanvî),  camû  (sskr.  camû),  etc. 

97.  Comme  exemple  de  thèmes  neutres  en  u,  la  Rûpasiddhi  (199) 
II,  4,  7,  cite  le  mot  âyu  (àyus),  âge,  qui  se  décline  sur  deux  thèmes, 
dont  l'un  en  s  (comme  en  Sanskrit)  et  l'autre  en  u. 

Sing.   Nom.  âyu  (sskr.  âyu/i)  PI.      ôyû,  âyûni  (sskr.  âyûmshi) 

Voc.     âyu  »  »  »        »  »  » 

Acc.     âyum  »       »  »       »  »  » 

Instr.  âyunâ  âyûhi,  âyûbhi  (   »  âyurbhiA) 

âyusâ  »  (âyusbâ) 

G.  etD.  âyuno  »  (âyushaft,  âyushe)     âyûnam  (   »  àyusham). 

âyussa  »                    »  »  »  » 

P.  29.  De  môme  se  déclinent  :  cakkhu  (sskr.  cakshus),  vasu  (sskr.  vasu),  dhanu 
(sskr.  dhanus),  dâru  (sskr.  dàru),  madbu  (sskr.  madhu),  vatthu  (sskr.  vastu), 
malUiu  (sskr.  mastu),  assu  (sskr.  açru),  etc. 

98.  Les  thèmes  neutres  en  û,  tels  que  gotrabhû,  se  déclinent  comme 
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le  masculin  abliibLû,  avec  les  particularités  qu'on  remarque  dans  le 
tableau  suivant  : 

Sing.  Nom.    Voc.  gotrabhu  cittam.      PL    Nom.Voc.Acc.  obhû,  obliûni 
Ace.  golrabhum 

Instr.  gotrabhunâ,  etc. 

Thèmes  masculins  en  o. 
99 .  Déclinaison  de  go  (sskr.  go),  vache. 


PI. 


ng.  Nom.  Voc. 

■  go 

(sskr 

'.  gau^) 

Ace. 

gâvam 

( 

» 

gâm) 

gâvum 

» 

» 

gavam 

» 

» 

Instr. 

gâvena 

( 

» 

gava) 

gavena 

» 

» 

Dat. 

gâyassa 

( 

» 

gave) 

gavassa 

» 

» 

Abl. 

gûvâ,  gava 

( 

)) 

go/i) 

gâvamhâ,  gavamhâ 

» 

)) 

gâvasmâ,  gavasmâ 

» 

» 

Gén. 

gâvassa 

» 

» 

gavassa 

» 

» 

Loc. 

gave,  gave 

( 

» 

gavi) 

gâvamhi,  gavarahi 

» 

» 

gàvasmim,  gavasmim 

» 

» 

Nom.  Voc.  Ace. 

,  gâvo 

(sskr. 

gâva/i) 

gave 

( 

» 

Acc.  gâA) 

Instr. 

gohi 

( 

» 

gobhi/i) 

gobhi 

» 

» 

Dat. 

gavam 

( 

» 

gobhyaft) 

gunnam 

{ 

» 

gobhya/i) 

gonam 

)) 

» 

Abl. 

gohi 

» 

» 

gobhi 

» 

» 

Gén. 

gavam 

( 

» 

gavâm) 

gunnam 

» 

» 

gonam 

» 

» 

Loc. 

gâvesu,  gavesu 

( 

» 

gosu) 

gosu 

» 

» 

p.  30. 


Thèmes  en  u  (sskr.  r), 

100.  Les  mots  satihu  (sskr.  çàsir),  maître,  piiu  (sskr.  piir),  père,  mûiu 
(sskr.  mâtr),  mère,  bhûtu  (sskr.  Lhrûir),  frère,  clhîiu,  fille,  kaim  (sskr.  karir), 
qui  fait,  etc.  ont  le  nom.  sing.  en  â;  ex.  :  saiiy. 

Au  voc.,  IVi  s'abrège  à  volonté;  ex.  :  satihâ  ou  salilia.  Ces  thèmes  se 
déclinent  ainsi  ; 


p.  31. 


Sing 

.  Nom. 

satlliâ 

(sskr. 

râstâ) 

Voc. 

saltliâ 

( 

» 

râsta^) 

sattba 

» 

» 

Ace. 

sallliùrawi 

( 

» 

râstâraw) 

Instr. 

satthûrâ 

( 

» 

clstrâ) 

satthunâ 

» 

» 

Dat. 

safthu 

( 

» 

castre) 

satlhuno 

» 

» 

satlhussa 

» 

» 

Abl. 

satthùrâ 

( 

» 

râstu/i) 

Gén. 

salthu 

» 

» 

sallliuno 

» 

» 

satthussa 

» 

» 

Loc. 

satthari 

( 

» 

râstari) 

PI.  Nom. 

Voc.Acc, 

,  sa[thâro 

(sskr. 

râstâra^j  ACC.  râstrzn) 

Instr. 

satthûrehi 

{ 

» 

ràslrbbiA) 

safthâreblii 

» 

» 

Dat. 

satthârânam 

( 

» 

çâstj'bliyaft) 

satthânam 

» 

» 

Abl. 

satlhàrebi 

» 

» 

sattbârebhi 

» 

» 

.■ 

Gén. 

satlhârânam 

( 

» 

cMrînixm) 

satthânam 

» 

» 

Loc. 

sattbâresu 

( 

» 

rûsirshu) 

Se  déclinent  de  môme  :  neiu  (sskr.  neir),  guide,  soin  (sskr.  çrotr),  au- 
diteur, nâtu  (sskr.  jnâir),  qui  connaît,  jetu  (sskr.  jetrj,  \ainqueur,  cbeiiu 
(sskr.  cheitr),  qui  coupe,  bheiiu  (sskr.  bbettr),  qui  fend,  dâtu  (sskr.  dâtr), 
qui  donne,  dbâtu  (sskr.  dhâtr),  souverain,  etc. 

101.  Les  mots  pitu  et  suiv.  se  distinguent  du  type  sattbu  1°  par  le 
nom.  pi.;  ex.:  pitaro;  2°  par  de  nouvelles  formes  de  l'inst.  et  de  l'abl. 
pi.;  ex.:  piiubi,  piiûbhi;  3°  par  le  gén.  et  le  dat.  pi.;  ex.:  pitûnam  et  pitun- 
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nam;  4"  par  le  loc.  pi.  :  piiûsu.  Le  mot  kaitu  (kaiic)  fait  aussi  kaiiûsu  au 
loc.  pi. 

102.  Devant  le  sufl'.  to,  la  voyelle  du  thème  (u)  se  change  en  i  dans 
ces  mots;  ex.:  piiiio,  mâtiio,  etc.  Ce  changement  a  lieu  mûme  en  com- 
position; ex.:  pilipakkho,  niàtipakkho. 

103.  On  remarque  les  particularités  suivantes  dans  la  déclinaison 
de  ni;Uu  (sskr.  mîûr)  : 


Sing, 

Nom. 

mâlà                       .  ( 

sskr. 

màtù) 

Voc. 

»                             ( 

)) 

mâlali) 

Ace. 

màtaram                      ( 

» 

mâlaram) 

Instr.  Abl. 

inâtarâ                          | 

» 

Instr.  mâirâ) 

mâtyâ                           i 

» 

Abl.     màlu/t) 

Dat.  Gén. 

mâlu,  mâluyâ 

[    » 

Dat.    mûlre,  Gén.  mùtu/t) 

Loc. 

mâtari 

» 

mâtari) 

PI. 

Nom.  Ace. 

mâlaro 

sskr. 

Nom.  Voc.  màlara/i) 
Acc.              m-àlrîh) 

Instr.  Abl. 

mâlûlii,  mâlûblii 

(    » 

Instr.  mâlrbhi/t  Abl.  mâlr- 

mâtarehi,  mâlarebhi 

(    )> 

bhya/i) 

Dat.  Gén. 

mâlarânaw,  mâlûnaw 

(    » 

Dat.  semblable  à  l'Abl.) 

mâtûnam 

(    » 

Gén.  mâln/jâw) 

Loc. 

mâtaresu,  mâtusu 

(    » 

mâlrshu) 

1'.  32. 


DÉCLINAISON  DES  THÈMES  A  CONSONNE. 

104.  La  déclinaison  de  ces  thèmes  n'a  subsisté,  en  Pâli,  que  dans 
un  petit  nombre  de  cas.  A  côté  des  formes  anciennes,  provenant  do 
thèmes  à  consonne,  apparaissent  des  formes  venant  de  thèmes  ù 
voyelle. 

Thèmes  en  o  (sskr.  as). 

105.  Les  mots  mano  (sskr.  manas),  esprit,  vaco  (sskr.  vacas),  discours, 
vayo  (sskr.  vayas),  âge,  tapo  (sskr.  lapas),  chaleur,  ceto  (sskr.  cela?),  pensée, 
tamo  (sskr.  lamas),  obscurité,  yaso  (sskr.  Jaras),  gloire,  ayo  (sskr.  ayas),  fer, 
payo  (sskr.  payas),  boisson,  siro  (sskr.  ciras),  tète,  uro  (sskr.  uras),  poitrine, 
aho  (sskr.  ahan),  jour,  se  déclinent  de  la  manière  suivante  : 


Sing.  Nom.  mano 

Voc.  mana 

Acc.  manam 

Instr.  manasâ 


(sskr.  mana/i) 

»         » 

»         » 
(     »       manasâ) 


r4  — 


p.  33. 


Sing.  Tnstr. 

manena 

(sskr. 

manasâ) 

Dat. 

manaso 

( 

» 

manase) 

manassa 

» 

» 

Abl. 

manâ 

( 

» 

manasa/t) 

manasmâ 

» 

» 

manamhâ 

» 

» 

Gén. 

manaso 

» 

» 

manassa 

» 

» 

Loc. 

manasi 

( 

» 

manasi) 

mane 

» 

» 

manasmim 

» 

» 

manaralii 

)) 

» 

1.  Nom.  Voc. 

manâ 

(sskr. 

manâmsi) 

Ace, 

mane 

» 

» 

Instr. 

manehi 

» 

manobhi/i) 

manebhi 

)) 

» 

Dat. 

manânam 

( 

» 

manobhya^) 

Abl. 

manehi 

» 

» 

manebhi 

» 

» 

Gén. 

manànam 

( 

)) 

manasâw) 

Loc. 

manesu 

( 

» 

mana/tsu) 

106.  Pour  la  déclinaison  des  thèmes  en  in,  voy.  plus  haut  §  87. 

Thèmes  en  an. 

107.  Les  mots  brahma  (sskr.  brahman),  Brahma,  atta  (sskr.  âlman),  âme, 
râja  (sskr.  làjan),  roi,  etc.,  suivent  plusieurs  thèmes  dans  leur  décli- 
naison. 

108.  Déclinaison  de  brahma. 


Nom. 

brahma 

(sskr. 

brahma) 

Voc. 

brahmc 

( 

)) 

brahman) 

Ace. 

brahmânam 

( 

» 

brahmâwam) 

^ 

brahmam 

» 

» 

Instr. 

brahmunâ 

( 

» 

brahmanû) 

Dat. 

brahmuno 

{ 

» 

brahmane) 

brahmassa 

y> 

» 

Abl. 

brahmunâ 

( 

» 

brahmana/i) 

Gén. 

brahmuno 

» 

» 

brahmassa 

» 

» 

Loc. 

brahmani  . 

( 

)) 

brahma?/i) 
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PI.  Nom.  Voc.  Ace. 

brahmâDo 

(sskr. 

brahmânafe,  Acc.  brahma?ia/t)    P.  34 

Instr. 

brahmehi 

(    » 

brahmabhi/i) 

^  brahmebhi 

» 

» 

Dat. 

brahmânam 

(    » 

brahmabhya^) 

brahmûnam 

» 

» 

Abl. 

brahmehi 

» 

» 

brahmebhi 

» 

» 

Gén. 

brahmânam 

(    » 

brahmânam) 

brahmûnam 

» 

» 

Loc. 

brahmesu 

(    » 

brahraasu) 

109.  Déclinaison  de  ràja. 


Sing,  Nom. 

ràjà 

Voc. 

râja 

râjâ 

Acc. 

râjânam 

râjam 

Inslr. 

rannà 

râjena 

Dat. 

raiino 

râjino 

Abl. 

rannâ 

râjato 

Gén. 

ranfio 

râjino 

Loc. 

raâns 

râjini 

PL  Nom.  Voc.  Acc. 

râjâno 

Instr.  Abl. 

râjûhi 

râjûbhi 

ràjehi 

râjebhi 

Dat.  Gén. 

raûiiajw 

râjûnam 

râjànam 

Loc. 

râjûsu 

râjesu 

110.  Déclinaison  de 

alla  (sskr. 

Sing.  Nom. 

atlâ 

Voc. 

alla 

sskr.    râjâ) 
râjan) 

» 
râjâna/n) 

» 
râjnà) 

» 
râjfie) 

» 
râjTia/t) 

» 
» 

râjni) 
râjan  i) 

sskr.    râjâna/t,  Acc.  râjfia/t) 
»       Instr.  râjabhi/i) 


» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

Dat.  râjabhya/tjGén.râjnâm)    P.  35 

» 

» 

» 

» 

» 

râjasu) 

» 

» 

sskr.    âlmâ) 
»       âlman) 
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Sing.  Voc. 

alla 

(sslcr. 

âtman) 

Ace. 

allânam 

(    » 

âtmànam) 

altam 

» 

» 

Instr. 

attanâ 

(    '^ 

âtmanâ) 

aliéna 

» 

)) 

Dat. 

attano 

(    '' 

âtmane) 

Abl. 

allanà 

(    " 

âlmana/i) 

Gén. 

allano 

» 

» 

Loc. 

aUani 

(    >^ 

âtmani)  . 

'1.  Nom.  Voc.  Ace. 

allàno 

(sskr. 

ûlmûna/t,  Acc.  âlmana/i) 

Instr.  Abl. 

allelii 
altebhi 

(    >> 

Instr.  âtmabbift,  Abl.  âtmabhya^) 

Dat.  Gén. 

allânam 

(    " 

Dat.  âtmabbya/t,  Gén.  âlmanâm) 

Loc. 

allesu 

(    » 

âlmasu) 

Thèmes  en  val,  mat. 

111.  Ces  thèmes  ont  à  pour  suff.  du  nom.  sing.;  ex.:  gu?iavà  (sskr. 
gunavân),  de  gunaval  (sskr.  gimaval),  vertueux.  Le  thème  bimaval  (sskr.  bi- 
mavai)  prend,  au  nom.  sing.,  la  double  forme  bimavanioou  bimavâ. 

112.  Le  voc.  sing.  se  forme  do  trois  manières  :  i°  gujîavam;  2"  gu- 
nava;  3"  gunavâ.  Les  autres  cas  suivent  également  plusieurs  thèmes;  ex.; 


p.  36. 


Thème  val.  Thème  a. 


PI. 


Sing. 

Nom. 

gunavâ 

(sskr. 

gunavàii) 

Voc. 

gtmavaTO 

giDiava 

( 

» 

gunavan) 

gunavâ 

» 

» 

» 

Acc. 

gunavanlam 

( 

» 

guîiavantam) 

Instr. 

gunavalà 

gunavanlena 

( 

» 

gu?îavalâ) 

Dat. 

gunavalo 

gunavanlassa 

( 

» 

giiîîavale) 

Abl. 

gunavaiâ 

gu7iavanlasmà 
gunavantambâ 

( 

» 

gunavala/t) 

Gén. 

gu?iavalo 

gujiavantassa 

» 

» 

Loc. 

guîinvati 

guîiavanle 

giinavantasmim 

gunavanlambi 

( 

» 
■fi 
» 

gunavali) 
» 
» 

Nom, 

.  Voc. 

gu?iavanto 

giinavanlâ 

(sskr, 

,  gunavan  ta/t) 

Acc. 

gunavante 

( 

» 

gunavata/i) 

Instr. 

gunavanlebi 
gunavantebbi 

( 

» 

gunavadbhr/i) 
» 
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PI.  Dat. 

gunavalam 

gunavanlànam 

(Sbkr.  gu/iavadbhyj 

Abl. 

gunavanlehi 

»             » 

guMavanteblji 

»             » 

Gcn. 

gunavalam 

gunavantânam 

(    »     gunavatâm) 

Loc. 

gunavantesu 

(     »     gu7tavalsu) 

113.  Les  thèmes  neutres  ont  au  nom.  sing.  la  forme:  gimavam  (sskr. 
gu7tavat),  au  nom.  pi.:  gunavanti  ou  guyiavaniâni  (sskr.  gunavanii).  Les  autres 
cas  sont  semblables  à  ceux  des  thèmes  du  masculin. 

114.  Les  mots  :  satiraa  (sskr.  smrtimat),  bandliuma  (sskr.  bandliumat),  sui- 
vent deux  thèmes  à  l'ace,  sing.  1°  satimam,  2»  satimaniaw,  et  trois  thè- 
mes au  gén.  sing.  i°  satimassa,  2°  satimato,  3°  satimanlassa. 

115.  On  décline  de  mûme  :  kulavâ  (sskr.  kulavai),  phalavâ  (sskr.  phala- 
val),  yasavâ  (sskr.  yaçasval),  dhanavà  (sskr.  dhanaval),  sutavâ  (sskr.  çrutavat), 
bhagavâ  (sskr.  bhagavat),  himavâ  (sskr.  himavat),  balavà  (sskr.  balavat),  sîlavâ 
(sskr.  çîlavat),  pannavâ  (sskr.  prajaâvat),  dhitimâ  (sskr.  dhrtimat),  galimâ  (sskr. 
gatimat),  matimâ  (sskr.  malimat),  jutiniâ  (sskr.  dyutimat),  sirimâ  (sskr.  Qrîmal), 
hirimâ  (sskr.  Lrîmat),  etc. 
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Thèmes  en  al. 

116.  Les  thèmes  en  ai  se  distinguent  des  précédents  par  la  forma- 
tion du  nom.  sing.  qui  est  en  nm,  et  se  déclinent  ainsi  : 


Nom. 

gaccham 

(Si 

3kr. 

gacchan) 

gacchanto 

» 

p 

Voc. 

gaccha  ou  "clià 

» 

» 

gaccham 

» 

» 

Ace. 

gacchantam 

( 

» 

gacchantam  ) 

Instr, 

gacchalâ 

( 

» 

gacchalâ) 

gacchanlena 

» 

» 

Dat. 

gaccliato 

( 

» 

gaccha  te) 

gaccbantassa 

» 

» 

Abl. 

gacchalâ 

( 

» 

gacchalâ /t) 

gacchanlasmâ 

» 

» 

gacchantamhà 

» 

» 

Gén. 

gacchato 

» 

j» 

gacchan  lassa 

» 

» 

Loc. 

gacchali 

( 

» 

gacchali) 

gacchanle 

» 

» 

gacchanlasmim 

» 

» 

gacchanlamhi 

» 

» 
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.  Nom.  Voc. 

gacchanto 

(sskr. 

gacchan(a/i) 

gacchantâ 

n 

» 

Ace. 

gacchante 

( 

» 

gacchata/i) 

Instr. 

gacchantebi 

( 

» 

gaccbadbhi/t) 

gacchantobhi 

» 

» 

Dat. 

gacchatam 

( 

» 

gacchadbbya^) 

gacchantânam 

» 

» 

Abl. 

gacchantebi 

» 

» 

gacchantebhi 

» 

» 

Gén. 

gacchatam 

( 

» 

gacchatam) 

gacchantànam 

» 

» 

Loc. 

gacchantesu 

( 

» 

gacchatsu) 

Se  déclinent  de  même  :  maham  (sskr.  mahat),  caram  (sskr.  carat),  tif^ham 
(sskr.  lishfbat),  dadam  (sskr.  dadat),  bhtinjam  (sskr.  bbunjat),  etc.  Dans  les 
tliiirnes  neutres,  le  nom.  sing.  a  la  forme  suivante  :  gaccham  (sskr.  gac- 
chat);  le  nom.  pi.,  gacchantâ  ou  "ntàni  (sskr.  gacchanti). 

117.  Bhavanta  (sskr.  bhavat)  affecte  trois  formes  au  nom.  et  au  voc.  pL 

bhavanlo  (sskr.  bhavantaA) 

bhavanta 

bhonto 

Au  voc.  sing.,  on  trouve  les  variantes  suivantes  :  bho,  bhavante,  bhonto, 
bhontà  (sskr.  bhavan).  L'instr.  et  le  gén.  sing.  sont  ainsi  formés  : 


bhotà 
bhavatâ 

(sskr. 

n 

bhavatâ) 
» 

bhavantena 

» 

» 

bhoto 
bhavato 

(     » 
» 

bhavata/t) 
» 

bhavantassa 

» 

» 

L'acc.  pi.  a  deux  formes 


bhonte 

bhavante  (sskr.  bhavatâ^). 


39.  118.  Santa  (sskr.  sat)  conserve  au  dat.  et  à  Tabl.  pi.  la  forme  an- 
cienne sabbhi  (sskr.  sadbhi/i),  provenant  du  thème  à  consonne;  ex.:  sab- 
bhir  eva  samâsetha  sabbhi  kubetha  sanlhavam  {Jdt.  XX,  1,5);  mais  il  présente 
aussi  la  forme  santehi. 
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119.  Déclinaison  de  puma  (sskr.  pums). 


Sing. 

Nom. 

puma 

(sskr. 

pumân) 

Voc. 

pumam 

(    )' 

puman) 

Ace. 

pumaw 

(    » 

pumÛTOsam) 

Instr. 

pumànâ 

(    » 

pumsâ) 

pumunû 

» 

» 

pumena 

» 

» 

Dat. 

pumuno 

(    » 

pumse) 

pumassa 

» 

» 

Abl. 

pumunâ 

(    » 

pumsa/i) 

Gén. 

pumuno 

)) 

» 

pumassa 

» 

» 

Loc. 

pumâne 

(    » 

pumsi) 

pume 

» 

» 

pumamlii 

(    » 

pumsi) 

pumasmim 

» 

» 

PI. 

Nom.  Voc 

Ace. 

pumâno 

(sskr 

pumâmsa/t,  A  ce.  pumsa/i) 

Instr. 

pumânehi 

(    » 

pumbhi/t) 

pumânebhi 

» 

V 

Dat. 

pumânam 

(    » 

pumbhya/i) 

Abl. 

pumânehi 

» 

» 

pumânebhi 

)) 

» 

Gén. 

pumânam 

(    » 

puwisâw) 

Loc. 

pumâsu 

(    » 

pumsu) 

pumesu 

i) 

» 

120.  Les  mots  kamma  (sskr.  karman),  affaire,  nâma  (sskr.  nâman),  nom, 
iiàma  (sskr.  sthâman),  force,  forment  de  mfime  leur  gén.  et  leur  abl. 
sing.;  ils  ont  en  outre  les  formes  suivantes  à  l'abl.  :  kammâ,  °masmâ, 
omamiiù;  le  mot  thàma  fait  à  l'instr.  sing.  thâmunâ,  omena,  "masâ. 

121.  Déclinaison  de  yuva  (sskr.  yuvan). 
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Sing. 

Nom. 

yuvâ 

Voc. 

yuva 
yuvâ 
yuvâna 
yuvânâ 

Ace. 

yuvânaw 

yuvam 

Instr. 

yuvâiiâ 
yuvena 

(sskr. 

yuvâ) 

(    » 

yuvan) 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

(    » 

yuvânam) 

» 

» 

(    » 

yûnâ) 
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Sing.  Instr. 

yuvânena 

(sskr. 

yûnâ) 

Dat. 

yuvûnassa 

( 

» 

yûne) 

yuvassa 

» 

» 

Abl. 

yuvânâ 

( 

» 

yûna/i) 

yuvâuasmà 

» 

w 

yuvânambâ 

» 

» 

Gén. 

yuvûnassa 

» 

» 

yuvassa 

» 

» 

Loc. 

yuvàne 

( 

» 

yùni) 

yuvânasmim 

» 

» 

yuvânamlii 

» 

» 

yuve 

» 

» 

yuvambi 

» 

» 

yuvasmim 

» 

» 

PI.  Nom. 

yuvâno 

(sskr. 

yuvâna/i) 

yuvânâ 

» 

» 

Voc. 

yuvânâ 

( 

)) 

yuvâna/i) 

Ace. 

yuvâne 

( 

» 

yûna/t) 

yuve 

» 

» 

Instr. 

yuvânehi,  «blii 

( 

» 

yuvabhi/j) 

yuvehi,  °blii 

» 

» 

Dat. 

yuvânânam 

( 

» 

yuvabliya/j] 

yuvânam 

» 

» 

Abl. 

yuvânehi,  '^blii 

» 

w 

yuvehi,  «bbi 

» 

» 

Gén. 

yuvânânaw 

( 

» 

yûnâm) 

yuvânaw 

» 

» 

Loc. 

yuvânesu 

{ 

» 

yuvasu) 

yuvâsu 

» 

» 

yuvesu 

» 

» 

VIII.  —  Degrés  de  comparaison. 

122.  Le  comparatif  se  forme  au  moyen  des  suif.  1°  tara  (sskr.  lara), 
2°  iya  (sskr.  îyas);  le  superlatif,  au  moyen  des  sufl".  1°  tama  (sskr.  tama), 
2°  )tt\in  (sskr.  ishfha),  3°  issika. 

Ex.  :  pâpo  (sskr.  pâpa/i),  criminel. 

Comp.    pâpataro,  fém.  "râ,  neutre  "ram 
(sskr.  pâpatara) 
ou    pâpiyo,  fém.  °yâ,  n.  °ya/n 
(sskr.  pâpîyas) 
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Sup.     pùpatamo,  fém.  "mù^  n.  "mam 

(sskr.  pùpalaraa) 
OU     pâpissiko,  fém.  °kà,  n.  kam 
OU     pâpiiiho,  fém.  Hhd,  n.  o^ham 

(sskr.  pâpishfha) 

123.  Pour  donner  plus  de  force  à  rc.xprcssion,  on  peut  ajouter  au 
suff.  du  superlatif  celui  du  comparatif;  ex.  :  pâpii^liaiaro  (sskr.  pâpishiha- 
tara/t). 

124.  Quelques  adjectifs  forment  leur  comparatif  et  leur  superlatif 
d'après  de  nouveaux  thèmes;  ex.: 


vuddha,  vieux, 

Comp.        jeyyo 

Sup. 

jettho 

(sskr.  vrd(ilia) 

»  (sskr.  jyâyas) 

»     (sskr.  jyeshfha) 

pasattlia,  loué, 

»              seyyo  ou 

jeyyo 

» 

settho  ou  jettho 

(sskr.  prarasya) 

»  (  »     çreyasou 

jyàyas 

)    >'     (    » 

çresWha  OU  jye-    P.  4; 
sh<ha) 

antika,  proche, 

»              nediyo 

» 

nediffho 

(sskr.  antika) 

»  (  »      nedîyas) 

»    (    » 

nedishiha) 

bâZha,  excessif, 

»              sâdhiyo 

» 

sàdhiiflio 

(sskr.  vâdha) 

»   (  »       sàdhîyas) 

»    (    y> 

sâdhish^ia) 

appa  (sskr.  alpa). 

petit. 

.)     »             kaniyo) 

7) 

kani^^ho 

yuva  (sskr.  yuvan 

1,  jeune 

,)     »   (  »      kanîyas) 

y>    (   » 

kanish^ha) 

125.  Les  thèmes  en  val  (sskr.  vat),  mat  (sskr.  mat),  vî  (sskr.  vin),  rejet- 
tent ces  suff.  devant  ceux  du  comparatif  et  du  superlatif;  ex.: 


gunavâ,  vertueux  (sskr.  gunavân)  Comp.  guniyo  (sskr.  gunîyas) 

Sup.  gnmttho  (sskr.  gunishiha) 
satimâ,  qui  se  souvient  (sskr.  smrtimân)     Comp.  satiyo  (sskr.  smriîyas) 

Sup.  satiffho  (sskr.  smrtishiha) 
medhâvî,  raisonnable  (sskr.  medhâvin)         Comp.  medhiyo  (medhîyas) 

Sup.  medhi^flio  (sskr.  medliish^ha) 


IX.  —  Pronoms. 


126.  PRONOMS  PERSONNELS. 


{■^e    PERSONNE. 


Thème  amha  (sskr.  asmat). 
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Sing.   Nom. 

aliam 

(sskr. 

aha?n) 

Ace. 

mamaTO,  mam 

(    » 

mâm,  ma) 

Instr. 

maya 

(    » 

maya) 

Dat. 

amhawi,  marna,  mayham 

mamam 

(    >> 

mahyam,  me) 

Abl. 

maya 

(    « 

mat) 

Gén. 

amham,  mama,  mayham 

mamam 

(    » 

mama,  me) 

Loe. 

mayi 

» 

mayi) 

PI.  Nom. 

amhe,  mayam 

sskr. 

vayam) 

Ace. 

amliâkam 

» 

asmâa,  na/i) 

amhe 

» 

» 

Instr. 

amhelii 

'    » 

asmâbhi/t) 

amhebhi 

» 

» 

Dat. 

amham                              ( 

» 

asmabhyam,  mh) 

amhâkam 

» 

» 

asmâkam 

» 

» 

Abl. 

amhehi 

» 

asmat) 

amhebhi 

» 

» 

Gén. 

amham,  amhâkam 

» 

asmâkam,  na/t) 

asmâkam 

» 

» 

Loc. 

amhesu                                ( 
2<=    PERSONNE.' 

)) 

asmâsu) 

127.  Thème  tumha  (sskr 

.  Ivad). 

Sing.  Nom.     tuvam               (sskr. 

tvam) 

tvam                     » 

» 

Ace.       tavam               (    » 

ivâm) 

tam                   (   » 

tvâ) 

luvam                    » 

» 

tvam                     » 

)) 
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Sing. 

Tnstr. 

layà 

(sskr. 

tvayà) 

Ivayâ 

» 

» 

Dat. 

tiimham 

» 

luhbyam,  le) 

tava 

» 

» 

luybam 

» 

» 

Abl. 

tayà 

» 

ivat) 

tvayà 

» 

» 

Gén. 

lumham 

)) 

lava,  le) 

tava 

» 

» 

tiiybam 

» 

» 

Loc. 

tayi 

» 

Ivayi) 

Ivayi 

» 

» 

PI. 

Nom. 

tumbe 

(sskr. 

yûyam) 

Ace. 

luraliàkam 

yushmàn,  va/() 

tumbe 

» 

Instr. 

tumhehi 

yusbmâlilii/t) 

lumhebbi 

» 

Dat. 

tumbam 

yusbmabbyam,  va/<) 

lumbâka??/ 

» 

Abl. 

tumbehi 

yusbmat) 

tumhebhi 

» 

Gén. 

tumbam 

yusbmâkam,  va/i) 

tumbàkam 

» 

Loc 

tutnhesu 

» 

yusbmâsu) 
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128.  On  emploie  no  (sskr.  na/t)  et  vo  (sskr.  ynh)  comme  ace,  dat.  et 
gén.  du  pi.  des  pronoms  de  la  l"""  et  de  la  2»  p.,  pourvu,  toutefois, 
que  la  phrase  ne  commence  pas  par  ces  mots  et  qu'ils  ne  soient 
pas  précédés  deçà,  va,  eva,  et  aussi  comme  nom,  et  instr.  pi.;  ex.:  gà- 
mam  no  gaccheyyàma,  nous  allons"  au  village,  gàmam  vo  gucebeyyàtlia,  vous 
allez  au  village.  On  emploie  me  et  le  comme  instr.,  dat.  et  gén.  sing., 
en  observant  les  mômes  règles. 

139.  Thème  la  (sskr.  lad). 


Masc.  sing.  Nom.     so 
Ace.       nam 

lam 
Instr^      nena 

lena 
Dat.        assa 

nassa 


(sskr. 

sa/j) 

(   » 

lawi) 

» 

)) 

(   " 

lena) 

» 

» 

(    » 

lasmai) 
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Masc.  sing. 

Dat. 

lassa 

(sskr. 

tasmai) 

Abl. 

asmâ 

nasmà,  namhà 

lasmâ,  tamhâ 

( 

» 

tasmàt) 
» 
» 

Gén. 

assa 

nassa 

tassa 

( 

fasya) 
» 
» 

Loc. 

asmim 

nasraim,  namhi 
lasmim,  lamhi 

( 

» 
» 

tasmin) 
» 

Fjém,  sing, 

,  Nom. 

sa 

(sskr. 

sa) 

Ace. 

naw 
tam 

( 

» 
)) 

tâm) 

Instr. 

nâya 

tâya 

( 

» 

layâ) 

Dat. 

lissâya,  tassâya 

( 

» 

lasyai) 

nassâya,  assâ,  nassâ 

» 

» 

tissa,  tassa  (nâya, 

tâya) 

» 

» 

Abl. 

nâya 
tâya 

{ 

» 

tasyâ/i) 

Gén. 

tissâya,  tassâya 

)) 

» 

nassâya,  assâ,  nassâ 

» 

)) 

tissa,  tassa,  nâya, 

tâya 

» 

)) 

Loc. 

assam,  nassam 
tissam,  tassam 
nâyam,  tâyam 

( 

» 
» 

tasyâm) 
)) 
» 

Masc.  pi. 

Nom. 

ne,  te 

(sskr. 

le) 

Ace. 

» 

( 

» 

lân) 

Instr. 

nehi,  nebhi 
tehi,  tebhi 

( 

)) 
» 

tai/i) 
» 

Dat. 

nesam 
lesam 

( 

» 
» 

tebhya/t) 

Abl. 

nehi,  nebhi 
tehi,  tebhi 

» 

Gén. 

nesam 
tesam 

( 

» 

tesham) 

Loc. 

nesu 
lesu 

( 

» 

teshu) 
» 

Fém.  pi.  Nom. 

Ace. 

nâ,  là,  tâyo 

(sskr. 

tâ/i) 

Instr. 

nâhi,  nâbhi 
tùhi,  tâbhi 

( 

» 
» 

tâbhi/i) 
» 

Fém.  pi.  Dat. 

nâsawi 
tâsam 

(sskr. 
» 

tâbhya/t) 
» 

Abl. 

nâhi,  nâbhi 

» 

» 

lâhi,  lâbhi 

» 

» 

Gén. 

nâsam 
tâsam 

(    » 

tâsâm) 
» 

Loc. 

nâsu 
tâsu 

(    » 

» 

tâsu) 
» 

Neutre  sing.  Nom.    nam,  tam    (sskr.  tad)      PI.  nâui,  lani    (sskr.  làQi) 

PRONOMS    DÉMONSTRATIFS. 

130.  Thème  eta  (sskr.  etad). 

Masc.  sing.  Nom.    eso    (sskr.  cslia/t)      PI.  Nom.    ete    (sskr.  ete) 
elam  (     »     elam)  Ace.     ete     (     »     etâii) 

etc.,  comme  ta  (sskr.  tad). 


Fém. 

sing. 

Nom. 

esâ 

(sskr. 

eshâ) 

Ace. 

etam 

( 

» 

etâm) 

Instr. 

etâya 

( 

» 

etayâ) 

Dat. 

etissâya 

etissâ 

etâya 

( 

» 
» 
» 

etasyai) 
» 
» 

Abl. 

etâya 

( 

» 

etasyâ/i) 

Gén. 

etissâya 

elissâ 

etâya 

» 

» 
» 

- 

Loc. 

etissam 
etâyam 
etâya 

( 

» 
» 
» 

etasyâm) 
» 

Fém    pi. 

Nom, 

,  Ace. 

età,  etâyo 

(sskr. 

etâ/i) 

Instr. 

etàlii,  etâbhi 

( 

» 

etàbhi/i) 

Dat. 

etâsaw 

( 

» 

etâbhya/t 

Abl. 

elàhi ,  établi! 

» 

» 

Gén. 

etâsam 

( 

» 

etâsâm) 

Loc. 

etâsu 

( 

» 

etâsu) 

P.  47 


Neutre  sing.  Nom.  Ace.  etam    (sskr.  etad)      PI.  etâni    (sskr.  etâni) 
Remarque,  anfia  (sskr.  anya),  itara  (sskr.  itara),  se  déclinent  de  môme  au 
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fém.  Ils  font  au  dat.  et  au  gén.  siiig.  ariàissù,  aùriàya,  itarissù,  iiaràya;  au 
loc.  sing.  annissam,  aûnâyam,  itarissam,  itaràyam. 

131.  Thème  ima  (sskr.  idam). 


p.  48. 


Masc.  sing.  Nom. 

ayam 

(sskr. 

ayam) 

Ace. 

imaw 

( 

» 

imam) 

Instr. 

anena 

( 

» 

anena) 

iminâ 

)) 

» 

Dat. 

assa 

( 

» 

.  asmai) 

imassa 

» 

» 

Abl. 

asmâ 

( 

» 

asmât) 

imasmâ 

» 

» 

imamhâ 

» 

» 

Gén. 

assa 

( 

» 

asya) 

imassa 

» 

» 

Loc. 

asmim,  irnasraim 

( 

» 

asm  in) 

imamliij 

» 

» 

PI.  Nom. 

ime 

(sskr. 

ime) 

Ace. 

» 

( 

» 

imàn) 

Instr, 

ehi,  eblii 

( 

» 

ebhi/t) 

imelii,  imebhi 

» 

» 

Dat. 

esam,  esànaw 

( 

» 

el)hya/t) 

imesam,  imesànam 

» 

» 

Abl. 

ehi,  eblii 

» 

» 

imehi,  imebhi 

» 

» 

Gén. 

esam,  esànaw 

( 

» 

eshâm) 

imesam,  imesànam 

» 

» 

'  Loc. 

esu 

( 

» 

eshu)               j 

imesu 

)) 

» 

Fém.  sing.  Nom. 

ayam 

(sskr. 

iyam) 

Ace. 

imam 

( 

» 

imâm) 

Instr. 

imàya 

( 

» 

anayâ) 

Dat.  et  Gén. 

assâya 

( 

» 

Dat.  asyai) 

imissâya 

» 

» 

assâ 

» 

» 

imissâ 

» 

» 

imâya 

» 

» 

Abl. 

imàya 

( 

» 

Abl.  Gén.  asyâ/t) 

Loc. 

assam! 

( 

» 

asyâm) 

imissam 

» 

» 
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a.  sing 

Nom. 

imissil 

(sskr. 

asyâm) 

imâyam 

» 

» 

.  Nom. 

Ace. 

imâ,  imâyo 

(sskr. 

im-dh) 

Instr. 

iœâhi,  imâbiii 

(    >> 

âbhi/i) 

Dat. 

Gén. 

imâsam,  imàsànawi 

(   " 

Dat.  âbhya/i,  Gén.  âsàm) 

Abl. 

imâhi,  imâblii 

(   " 

Abl.  âbhya/i) 

P.  49 

Loc. 

iHiâsu 

(   " 

âsu) 

Au  neutre,  le  nom.  et  l'ace,  sing.  ont  pour  forme  idam  (sskr.  idawi) 
ou  imam,  le  nom.  et  l'ace,  pi.  imâni  (sskr.  imâni).  Les  autres  cas  sont  sem- 
blables à  ceux  du  masc. 


132.  Thème  amu  (sskr.  adas) 


asc.  sing. 

Nom. 

asu 

Ace. 

amum 

Instr. 

amunâ 

Dat, 

amussa 
[adussa 

Abl. 

amusmà 
amumliâ 

Gén. 

amussa 
adussa 

Loc. 

arausmim 
amumhi 

PL  Nom. 

Ace. 

amù 

Instr. 

amûlii,  amùblii 

Dat. 

amûsam 

Abl. 
Gén. 

Loc. 

Fém.  sing.  Nom. 
Ace. 
Instr. 
Dat. 


amûsânawi 

amûhi 

amûblii 

amusant 

amûsânam 

amùsu 

asu 

amum 

amuyâ 

amussa 

amuyâ 


(sskr.  '  asau) 
(    » 
(    » 
(    •> 


(    » 


(    » 


amum) 
amunâ) 
amuslimai) 

» 
amushmâl) 

» 
amushya) 

» 
amuslimin) 

» 


(sskr.    amî,  amûn) 
(    »       amîbhi/i) 
(    »       amîbhya/i) 


(   »  amîsliâm) 

»  » 

(    »  amîshu) 

(sskr.  asau) 

(   »  amûm) 

(    »  amuyâ) 

(    »  amushyai) 


P.  50. 


Abl.        amuyâ 


( 


amushyâ/t) 


Fém.  sing. 

Gén. 

amussâ 

(sskr. 

amushyâ/i) 

amuyâ 

» 

» 

Loc. 

amussam 

(   » 

amusliyâwi) 

amuyam 

» 

» 

PI. 

Nom. 

amû,  amuyo 

(sskr. 

amû/i) 

Instr. 

amûhi,  amûblii 

(    » 

atnûbhi/i) 

Dat. 

amûsam 

(   » 

amûbliya/t) 

amûsânaTO 

» 

» 

Abl. 

amûhi,  amûblii 

» 

» 

> 

Gén. 

amûsam 

(   » 

amûshâm) 

amûsânam 

» 

» 

Loc. 

amûsu 

(   « 

amûshu) 

133.  Le  neutre  a  au  nom.  sing.  adum  (sskr.  ada/i),  à  l'ace,  aduw  ou 
amum  (sskr.  ada/i),  à  l'ace,  pi.  amû,  amûni  (sskr.  amûni). 

Remarque.  On  peut  ajouter  au  thème  amu  le  suff.  ka,  pour  exprimer 
le  mépris;  ex.  : 

Sing.  Nom.     amuko  (ou  asuko) 

Ace.      amukam  (ou  asukaw) 

PI.  Nom.     amukâ  (ou  asukâ) 

Acc.       amuke  (ou  asuke),  etc. 

134.  Thème  ya(Sskr.  yad). 


Masc.  sing.  Nom.  yo  (sskr.  ya/i) 

Acc.  yam  (    »      yam) 

Fém.  sing.  Nom.  yà  (sskr.  yà) 

Acc.  yawî,  (   »      yâm) 


PI. 


ye 


(sskr.  ye) 
(    »       yàn) 


PI.  yâ,  yâyo     (sskr.  \àh) 
yà,  yàyo     (    »       yâ/i) 


Au  neutre,  le  nom.  et  l'ace,  sing.  font  yam  (sskr.  yat),  pi.  yâni  (sskr. 
yàni),  etc.  Ce  thème  se  décline  comme  sabba;  voy.  §  136. 

135.  Thème  kim  (sskr.  kiw). 


Masc.  sing.  Nom.     ko 

Acc.      kam 

Instr.     keaa 

Dat.       kassa 

kiisa 


(sskr.  kâh) 

(   »  kam) 

(    »  kena) 

(    »  kasmai) 
»  » 


Masc. 

sing. 

Abl. 

kasmâ 

(sskr. 

kasDiâl) 

kamliâ 

» 

» 

Gén. 

kassa 

(    « 

kasya) 

kissa 

» 

» 

Loc. 

kasmim 

(    « 

kasmin) 

-♦ 

kismim 

)) 

)) 

kciDilii 

» 

)) 

« 

kimhi 

» 

» 

PI. 

Nom. 

ke 

(sskr. 

ke) 

Ace. 

ke 

{   » 

kân) 

Instr. 

kehi,  kebhi 

(    » 

kai/t) 

Dat. 

kesam 

(    » 

kebhya/i) 

Abl. 

kehi,  kebhi 

» 

» 

Gén. 

kesam 

(    » 

kesliâm) 

Loc. 

kesu 

(   » 

keshii) 

Fém. 

sing. 

Nom. 

kâ 

(sskr. 

kà) 

Ace. 

kam 

(   » 

kâm) 

PI. 

Nom. 

Ace. 

kâ,  kâyo 

(sskr. 

kâ/i) 

etc.,  comme  sabbà 

:  voy. 

,  §  136. 

Neutre  sing. 

Nom. 

Ace. 

kim 

(sskr. 

kim) 

PI. 

» 

» 

kâni 

(   >> 

kâni) 

X.  —  Adjectifs  pronominaux. 


p.  52. 


136.  Déclinaison  de  sabba. 


Masc.  sing.  Nom. 

sabbo 

Voc. 

sabba 

Ace. 

sabbam 

Instr. 

sabbena 

Dat. 

sabbassa 

Abl. 

sabbasmâ 

sabbamhâ 

Gén. 

sabbassa 

Loc. 

sabbasmim 

sabbamhi 

(sskr.  sarva/t) 


(    » 


(    » 


sarva) 

sarvam) 

sarvena) 

sarvasmai) 

sarvasniàt) 


(    »       sarvasya) 
(    »       sarvasiniii) 
»  » 


p.  53. 
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PI 

.  Nom. 

sabbe,  sabbâ 

(sskr 

.   sarve) 

Voc. 

sabbe,  sabbâ 

(   " 

sarvân) 

Ace. 

sabbe,  sabbâ 

(   » 

sarve) 

Instr. 

sabbehi,  sabliebiii 

(   « 

sarvai/t) 

Dat. 

sabbesam,  sabbesânam 

(   » 

sarvebhya/i) 

Abl. 

sabbehi,  sabbebhi 

» 

» 

Gén. 

sabbesam,  sabbesânam 

(    » 

sarveshâm) 

Loc. 

sabbesu 

(    >' 

sarvesliu) 

Fém 

.  sing. 

Nom. 

sabbâ 

(sskr. 

sarvâ) 

Voc. 

sabbe 

(    » 

^arve) 

Ace. 

sabbam 

(    « 

sarvâm) 

Instr. 

sabbâya 

(    « 

sarvayâ) 

Dat. 

sabbassâ 

(    » 

sarvasyai) 

sabbâya 

» 

» 

Abl. 

sabbâya 

(    >> 

sarvasyà/t) 

Gén. 

sabbassâ 

» 

» 

sabbâya 

» 

» 

Loc. 

sabbâssam 

(   » 

sarvasyâwi) 

sabbàyam 

» 

» 

PL 

Nom. 

Ace. 

sabbâ,  sabbâyo 

(sskr. 

sarvâ/t) 

Instr. 

sabbâhi,  sabbâblii 

(   » 

sarvâbhi/i,) 

Dat. 

sabbâsam 

(    » 

sarvâbhya/t) 

sabbâsânaw 

» 

» 

AbL 

sabbâhi,  sabbâbiii 

» 

» 

Gén. 

sabbâsam 

(    » 

sarvâsâwï) 

sabbâsânam 

fc 

» 

Loc. 

sabbâsu 

(   >> 

sarvâsu) 

Neutre  sing. 

Nom. 

Ace. 

sabbam 

(sskr. 

sarvam) 

Voc. 

sabba 

(   >> 

sarvam) 

PI.  Nom 

.  Voc. 

Ace. 

sabbâni 

(sskr. 

sarvâjii) 

etc.,  comme  le  masc. 
On  décline  ainsi  : 


1°  sabba  (sskr.  sarva) 

2°  katara  (sskr.  kalara) 

3°  katama  (sskr.  kalama) 

4°  ubhaya  (sskr.  ubhaya) 

5°  itara  (sskr.  itara) 

6°  anna  (sskr.  anya) 


7o  annatara  (sskr.  anyatara) 

8°  aûriatama  (sskr.  anyalama) 

9°  pubba  (sskr.  pûrva) 
10°  para  (sskr.  para) 
11°  apara  (sskr.  apara) 
12°  dakkhina  (sskr.  daksln'na) 
13°  utlara  (sskr.  ullara) 
14°  adhara  (sskr.  adliara) 
13°  ya  (sskr.  yad) 
16°  ta  (sskr.  tad) 
17°  ima  (sskr.  idam) 
18°  amu  (sskr.  adas) 
19°  eta  (sskr.  etad) 
20°  kim  (sskr.  km) 
21°  eka  (sskr.  eka) 
22°  dvi  (sskr.  dvi) 
23°  ubha  (sskr.  ublia) 
24°  ti  (sskr.  tri) 
25°  catu  (sskr.  catur) 
26°  tumha  (sskr.  tvad) 
27°  amha  (sskr.  asmad) 

Ces  vingt  sept  mots  sont  appelés  saLbanàmâni  (sskr.  sarvanàman). 

138.  Dans  les  mots  dakkhina  (sskr.  dakshina),  uttara  (sskr.  uttara),  le  loc. 
fém.  sing.,  peut  faire  dakkhinàya,  uttarâya.  Le  mot  pubba  (sskr.  pûrva)  a, 
comme  sabba,  deux  formes  au  nom.  masc.  pi.  :  pubbe  et  pubbâ  (sskr.  pûrve, 
pûrvâ/i);  à  l'abl.  sing.  il  a  trois  formes  :  pubbasmâ,  pubbamiiâ  (sskr.  purvas- 
mât),  pubbâ  (sskr.  pûrvài),  et  autant  au  loc.  sing.:  pubbasmiw,  pubbamhi  (sskr. 
pûrvasmin),  pubbe  (sskr.  pûrve). 

139.  Si  les  mots  précités  entrent  dans  un  composé  dvandva,  tappu- 

risa  ou  bahubbihi,  ils  suivent  indifféremment,  au  nom.  pi.,  la  décli-   p-  ^*- 
naison  pronominale  ou  la  déclinaison  nominale;  ex.  de  dvandva  ;  kata- 
rakatame  ou  katarakatamâ. 

Aux  autres  cas,  ces  mots  ne  suivent  que  la  déclinaison  nominale; 
ex.  :  PI.  Gén.  pubbâparànam,  pubbutlarânam,  adharultarânam. 

Ex.  de  tappurisa  :  mâsapubbâya,  màsapubbànam.  Ex.  de  bahubbihi  :  piya- 
pubbâya,  piyapubbânam.  Font  exception  les  composés  {bahubbihi)  exprimant 
une  direction  vers  les  points  cardinaux;  ex.: 

dakkhinapubbassaw 

dakkhiîiapubbassâ 

uttarapubbassam  • 

ultarapubbassâ 
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140.  Kaii,  combien,  se  décline  ^feulement  au  pi.;  il  suit  les  thèmes 
en  i  : 

Nom.  Ace.    kati  (sskr.  kaii) 

Instr.  Abl.      katibhi,  katilii  (    »  Instr.  katibhi/i,  Abl.  katibliya/i) 

Dat.      Gén.     katînam  (    »  Dat.  katibhya/i,  Gén.  katînàTO) 

Loc.     kalîsu  (    »  katishu) 


XI.  —  Noms  de  nombre. 


-   l'4i.  Eka  (sskr.  eka)  se  décline  comme  sabba-.  Cf.  §  136. 

Sing.  Nom.     eko  (sskr.   eka/i) 

Ace.       ekam  (    »       ekam) 

P-  55,  Pl.  Nom.     eke,  ekà  (sskr.    eke) 

Acc.        eke,  ekà  (    »       ekân),  etc. 

Au  fém.,  ce  mot  suit  la  déclinaison  de  eta  (sskr.  etad);  Cf.  §  130. 

Sing.  Dat.  Gén.     ekissà,  ekâya 

Loc.     ekissaw,  ekâyam 

142.  Déclinaison  de  ubho,  tous  deux. 

PI.  Nom.   Acc.      ubho,  ubhe  (sskr.    ubhau) 

Instr.  Abl.      ubhobi,  ubhoblii  (    »       ubbâbhyâm) 

ubbehi,  ubbebhi  »  » 

Dat.     Gén.     ubhinnam  (    »       Dat.  ubbbàbbyâm,  Gén.  ubhayo/t) 

Loc        ibbosu  (    »       ubhayo/ij 
ubhesu  »  » 

143.  Déclinaison  de  dvi  (sskr.  dvi),  deux. 

Nom.  Voc.  dve,  duve,  pour  les  trois  genres  (sskr.  Nom.  Voc.  Acc.  masc. 
d?au,  fém.  dve). 

Instr.  Abl.     dvîhi  (sskr.   dvâbhyâm) 

dvîbhi  »  )) 

Dat.     Gén.     dvinnam  (    »       Dat.    dvâbhyàw) 

duvinnam  (    »       Gén.  dvayo/i) 

Loc.      dvîsu  (   »       Loc.    dyayo/i) 
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144.  Déclinaison  de  li  (sskr.  tri),  trois. 


Nom. 

Voc. 

layo 

(sskr. 

traya/i) 

Ace. 

tayo 

(   » 

trÎD) 

Instr. 

Abl. 

tîhi 

(   « 

Instr.  tribhi/i,  Abl.  Iribhya/i) 

tîbhi 

» 

»                       » 

Dat. 

Gén. 

linnam 

(   » 

Dat.  tribhya/i,  Gén.  trayânam  et 
trînàm,  dans  les  Védas) 

tinnannam 

» 

» 

Loc. 

tîsu 

(   « 

trishu) 

Fém. 

Nom. 

tisso 

'sskr. 

tisra/t) 

Ace. 

tisso 

(   >> 

tisra/i) 

Instr. 

Abl. 

tîhi 

(    '> 

Instr.  tisrbhiA) 

tîbbi 

(    » 

Dat.  Abl.  tisrbhyaA) 

Dat. 

Gén. 

tissanna/w 

(   » 

Gén.  lisrnàm) 

Loc. 

tîsu 

(   » 

Loc.  tisrshu) 

p.  îifi. 


Nom.  Ace.  pi.  neutre  tîni  (sskr.  trîni). 
145.  Déclinaison  de  catu  (sskr.  catur),  quatre. 


Masc. 

Nom. 

catlâro 

(s 

;skr, 

,    catvâra/i) 

Ace. 

caturo 

» 

catura/i) 

catlâro 

» 

» 

Dat. 

Abl. 

catùbi 

» 

caturblii/t) 

catûbbi 

)) 

Dat.  Abl.  caturbhya/i) 

catubbhi 

» 

» 

Dat. 

Gén. 

catunnam 

» 

Gén.  catumam) 

Loe. 

calùsu 

» 

calurshu) 

Le  fém.  se  distingue  par  le  nom.  et  l'ace.  :  catasso  (sskr.  catasra/i),  dat. 
et  gén.  catassaunam  (sskr.  dat.  calasrbliya/i,  gén.  catasraâm).  Le  nom.  et 
l'ace,  du  neutre  font  cattâri  (sskr.  catvâri). 

146.  Déclinaison  de  panca  (sskr.  pafican),  cinq. 

Nom.  Ace.     panca  (sskr.  panca) 

Instr.  Abl.     pancabi  (    »  Instr.  pancabhi/i,  Abl.  pancabhya/i) 

pancabbi  »  »  » 

Dat.     Gén.    pancannam  (    »  Dat.    paficabhya/t,  Gén.  paiicânâw)        P.  57. 

Loc.     pancasu  (    »  pancasu) 

Se  déclinent  de  même  :  cba  (sskr.  shasb),  six;  satia  (sskr.  saptan),  sept; 
aMba  (sskr.  ashfan),  huit;  nava  (sskr.  navan),  neuf;  dasa  (sskr.  daran),  dix. 
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147.  Les  noms  de  nombre  elui  (sskr.  eka),  ilvi  (sskr.  dvi),  a^fha  (sskr. 
ash^an),  en  composition  avec  d'autres  noms  de  nombre,  allongent  leur 
voyelle  finale  :  ekàdasa  (sskr.  ekâdara),  dvàdasa  (sskr.  dvâdaca),  a^fbâdasa  (sskr. 
asbf  àdara) . 

148.  Voici  les  autres  noms  de  nombre  : 

11.  êkârasa  OU 

ekàdasa  (sskr.  ekâdara) 

12.  bârasa  OU 

dvàdasa  (sskr.  dîàdara) 

13.  terasa  ou 

telasa  (sskr.  trayodaça) 

1 4.  cuddasa 
coddasa 

catuddasa  (sskr.  caturdara) 

13.   pancadasa 

pa^marasa  (sskr.  pailcada^a) 

16.  solasa  (sskr.  shodara) 

17.  sattadasa  (sskr.  saptadaoa) 
sattarasa 

18.  a^ihàdasa  (sskr.'ashfâdara) 
a^fharasa,  etc. 


XII.  —  Conjugaison. 
CLASSES    DES    VERBES. 


149.  Les  grammairiens  répartissent  en  sept  classes  les  verbes  pfdis. 
La  première  classe  est  bhù,  etc.  (sskr.  bhvâdi),  être,  et  forme  le  thème  des 
p.  38.  quatre  temps  spéciaux  de  plusieurs  manières  :  1°  la  voyelle  radicale 
(i,  u)  est  renforcée,  et  à  la  racine  ainsi  modifiée  s'ajoute  un  a;  ex.  : 
bho  -|-  a  =  bhava;  2°  si  la  racine  contient  la  voyelle  a,  le  thème  se  forme 
par  la  simple  addition  d'un  a;  ex.  :  pac -)- a  =  paca.  Les  grammairiens 
indigènes  rangent  aussi  dans  la  première  classe  les  verbes  tud,  frapper 
sskr.  tud,  VP  cl.),  thème  luda;  vis,  entrer  (vir,  VI»  cl.),  th.  visa  (vira), 
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nud,  pousser  (nud,  VI"  cl.),  Ih.  iiu'Ii»  (iiuda);  dis,  montrer  (dir.  VI*  cl.), 
th.  disa  (diça);  likh,  tracer  (likh,  VI»  cl.),  tli.  likli;»  (liklia);  plius,  loucher 
(sskr.  sprc,  IV«  cl.),  th.  pliusa  (!:;prf;a),  etc.,  qui  ne  modifient  point  la 
voyelle  radicale.  Les  verbes  de  cette  subdivision,  à  l'exception  du  der- 
nier, correspondent  à  la  VI«  classe  du  Sanskrit. 

Les  grammairiens  indigènes  reconnaissent  encore  une  qualriùmc 
subdivision  dan§  la  première  classe;  elle  comprend  les  verbes  dont  le 
thème  spécial  est  formé  par  le  redoublement,  à  savoir:  hu  (liu,  Ill«  cl.), 
th.  julio  (juho,  juhu);  lui,  laisser  (lia,  III"  cl.),  Ih.  jaliâ  (jahà),  jalia  (jaliî);  dà, 
donner  (dà,  III«  cl.),  dhâ.  placer  (dhà.  111°  cl.),  etc.  Cette  subdivision 
comprend  donc  la  IIP  classe  sanskrite. 

150.  La  deuxième  classe  est  rudh,  etc.  (sskr.  rudhàdi,  VU"  cl.), 
qui,  au  thème  spécial,  insère  une  nasale  (m  en  Pâli,  na,  n  en  Sans- 
krit); mais,  en  Pâli,  les  désinences  ne  s'ajoutent  pas  immédiatement 
à  ce  thème,  comme  en  Sanskrit  :  ce  thème  prend  encore  la  forma- 
tive  a;  ex.  : 

rumdha 

rumdliàmi  (luviadlimi) 

rumdhâma  (rundhma/t) 

151.  La  troisième  classe  est  dir,  etc.  (sskr.  divâdi,  ÎV  cl.);  elle  prend 
au  thème  spécial  la  formative  ya  (sskr.  ya);  le  y  s'assimile  à  la  con- 
sonne précédente;  ex.  : 

"  div  -|-  ya,  th.  dil)ba  (dîvya) 

152.  La  quatrième  classe  est  su  (rru),  etc.  (sskr.  svâdi,  V*  cl.).  Pour   p.  !i9. 
former  le  thème  spécial,  on  ajoute  un,  ?<à,  uMâ  (sskr.  nu,  no)  à  la  racine; 

le  u  de  nu  peut  être  renforcé.  Par  exemple,  de  su  (nu),  on  forme  les 
thèmes  suivants  : 

SU710  (çrno),  sunorai  (  çniomi) 
suna,  sunâmi 

153.  La  cinquième  classe  est  kî,  etc.  (sskr.  kryâdi,  IX*  cl.).  Pour  for- 
mer le  thème  spécial,  on  ajoute  à  la  racine  nà  (sskr.  nà,  ua,  nî);  ex.:  vik- 
kijià-)-  ti  (vikrînàti). 

154.  La  sixième  classe  est  tan,  etc.  (sskr.  lanâdi,  VIII*  cl.).  Elle  forme 
son  thème  spécial  en  ajoutant  à  la  racine  o,  u  (sskr.  o,  u)  et  vira;  ex.  : 

tano  -|-  mi  (tanomi) 
tano  -|-  ma  (lanuma/t) 
lanu  -|-  le  (tanute) 


p.  60. 
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155.  La  septième  classe  est  cur,  etc.  (sskr.  curùdi,  X"  cl.).  Elle  ajoute 
à  la  racine  e,  aya,  et  i  pourvu  que  la  racine  ne  soit  pas  terminée  par 
un  groupe  de  consonnes;  les  voyelles  radicales!,  u,  sont  renforcées, 
le  a,  allongé;  ex.; 

coremi  (corayâmi) 
cintayati  (cintayali) 
gbâ^ayati  (gliâfayati) 

156.  Il  est  restée  en  Pâli,  quelques  racines  se  conjuguant  d'après  la 
II«  cl.  sskr.,  c'est-à-dire  ajoutant  directement  les  désinences  à  la  ra- 
cine; ex.  :  as  (as),  ôtre,  asmi,  ahmi  (asmi). 


TEMPS,  NOMBRES,  DÉSINENCES  PERSONNELLES. 


VOIX. 


157.  Le  Pâli,  comme  le  Sanskrit,  a  le  transitif,  ou  parassapada  (paras- 
maipada),  etl'intransitif,  ou  attanopada  (àtmanepada). 

158.  Le  Pâli  a  perdu  le  duel,  aussi  bien  dans  le  verbe  que  dans  le 
nom. 

159.  Le  verbe  pâli  possède  (A)  des  temps  spéciaux  :  1"  présent; 
2°  imparfait;  3°  optatif  ou  potentiel;  4°  impératif;  (B)  des  temps 
généraux  :  S»  parfait  redoublé;  6°  aoriste;  7°  futur;  8°  condi- 
tionnel. 


160.  DÉSINENCES  PERSONNELLES  DES  TEMPS  SPÉCIAUX. 


parassapada  : 

mi 

PRÉ; 
si 

3ËNT. 
li 

ma 

Iha 

anli 

parasmaipada: 

tni 

si 

li 

mas 

tha 

anti 

attanopada  : 

e 

se 

te 

mlie 

vlie 

anle 

àtmanepada  : 

e 

se 

te 

mabe 

dlive 

anle 
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IMPARFAIT. 

parassapada  : 

a 
am 

0 

â 

mliâ  ( 

tllia 

û 

parasmaipada  : 

am 

s 

t 

ma 

la 

an 

attanopada  ; 

m 

se 

tlha 

mhase 

vliam 

llhum 

âtmanepada  : 

i 

tbàs 

ta 

mahi 

dhvam 

anla 

POTENTIEL. 

parassapada  : 

e 

e 

e 

eyyàmi 

eyyàsi 

eyya 

eyyâma 

eyyâlha 

ej-yam 

parasmaipada; 

yâm 

yâs 

yât 

yâma 

yâta 

yus 

attanopada  : 

eyyam 

elho 

etba 

eyyâmhe 

eyjavLo 

eram 

âtmanepada  : 

îya 

îthâs 

îta 

îmahi 

îdhvam 

îran 

P.  61. 


IMPÉRATIF. 


parassapada  : 

mi 

hi 

lu 

ma 

tha 

antu 

parasmaipada  : 

àni 

hi 

tu 

àma 

ta. 

antu 

attanopada: 

e 

ssu 

fam 

âmase 

Tho 

aniam 

âtmanepada  : 

ai 

STa 

tam 

âmahai 

dhvajn 

anlâm 
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—'      a      <:i 


rt     es 

e   a 


a   a 


U 

es 
fil 


H 


co 


s   a 


a   a 


«   ^  -^ 


^ 
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'i    -3         rs 


S      S  3 


S     S 


-=     -=  J3 


.S  O 


■§   a     s 


a     a 


s 
a 


-i3   -a       ^ 


a  I     s 


s     s     42  iiS    -;«    -ii    _;»! 


-a    ^    ^ 


S  ■=    2 


a       s5 


=        > 


.a  XI  « 


—  100  — 

P-  64.  162.   IMPARFAIT. 

{parassapada). 

Les  grammaires  ne  citent  pas  d'exemples  de  cette  forme  pour  tous 
les  verbes,  et  en  Pùli,  aux  1"  et  2*  pers.  du  pi.,  nous  trouvons  une 
formation  nouvelle,  composée,  analogue  au  futur  périphrastique  du 
Sanskrit  :  abhava-j-mhâ,  -[-tHia  (de  as,  1'=  et  2*=  p.  du  pi.  du  présent). 

I  bhû. . . .    bbava, . .     abhavam    abbavo    abliavà    abbavambâ    abbavattba    abbavû 

abbava 
bliû  I. . . .    bbava.  .  .     abbavam    abbava/t  abhavat  abbavàma      abbavala      abbavau 

163.  L'imparfait  de  kar  (sskr.  kr,  VIII<=cL)  a  deux  formes  : 

Sing.     akam  ou  akara?n  (akaravam) 

akaro  (akaro/t) 

akâ  ou  akarà  (akarot) 

PI.         akafamhâ,  akambù  (akurma) 

akarattba,  akaltba  (akurula) 

akarû  (akurvan) 

164.  Imparfait  de  dà  (dà,  III«  cl.). 


p.  65. 


Sing.     adadam 

(adadam) 

adado 

(adadâ/i) 

•            adadâ 

(adadàt) 

. 

PI,          adadamhâ 

(adadma) 

•■ 

adadattba 

(adatta) 

adadum 

(adaduA) 

165.  POTENTIEL. 

[parassapada). 

RACINE. 

THÈME, 

.     Sing.  1 

2 

3 

Ibbû 

bbava . . , 

bhave 

bhave 

bbave 

bhdveyyâmi 

bhaveyyâsi 

bhaveyya 

bbûl.... 

bbava . . 

. .     bhavcyam 

bbave/t 

bhavet 

II  tud.  .. 

tuda.  . . 

tude,  »yy; 

tud  VI. . . 

tuda.  . . 

, , 

tudel 

RACINE. 
III  div... 
divIV..  , 
VII  cur., 


ciir  X . 


THÈME. 

dibba. . . , 
dîvya.  .  . 
core. .  .  .  , 
coraya. . , 

coraya. . . 
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Sing.  1 


PL  1 

bhavej'j'âma 
bhavema 


bbaveyyâtlia 
bhaveta 


3 

dibbe 

divyet 

coreyya 

coraye 

corayej'ya 

coraye l 


bhaveyyum 
bhaveyu/t 

ludej'yum 
tudeyu^ 

coreyyum 

corayeyyum 

corayeyu)^ 


166.  Le  potentiel  se  forme  de  la  môme  façon  pour  d'autres  verbes. 

On  a,  par  ex.,  de  su  IV  (cru,  V^  cl.) ,  sing.  sujie,  "yya,  pi.  "yyum  (rrnuyàt)  ;  de 
tan  VI  (tan  VIII),  tane  (tanuyât);  de  kar  (kr  VIII),  outre  les  formes  kare,  "yya, 
kubbe,  "yya,  la  forme  suivante  ; 


Sing.  kayirâmi 
kayirâsi 
kayirâ 


PI.  kayirâma 
kayiràtha 
kayiruw, 


qui  semble  âtre  conjuguée  sur  la  III«  classe,  avec  métathèse  et  in-  p.  c6. 
sertion  d'un  i  (voy.  plushaut);  de  kî  V(krîIX),  vikîneyya,  vikkîne  (krînîyât)  ; 
de  as  (as,  II*  cl.),  les  formes  suivantes  : 


Sing.  assam 
assa 
assa  ou  siyà 

167.  Uedà(da,  IIP  cl.): 

Sing.  1"  dadeyyàmi 
dadeyyàsi 
dade,  °yya 


(syâm) 
(syà/t) 
(syât) 


2°  dajjam  (dadyâm) 
dajjeyyâmi 
dajjeyyàsi  (dadya/i) 
dajje,  °yya,  dajjâ  (.ladyâl) 


PI.  assâma  (syâraa) 

assatlia  (syâta) 

assu  ou  siyum     (syu^) 


PI.  dadeyyàma 
dadeyyâtha 
dadeyyum 

dajjeyyâma  (dadyâma) 

dajjeyyàlba  (dadyâta) 
dajjum,  °eyyum  (dadyu/t) 
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La  3«  p.  présente  encore  les  formes  :  deyya,  deyyuw.  pour  le  sing.  et  le 
pi.  Rudli  II  (rudli  VII)  fait  rundhe,  °yya  (rundiiyât)  rundiieyyum  (rundliyu/t). 


IMPÉRATIF. 

(parassapada). 

168.  En  Pâli,  l'impératif  n'a  pas  conservé  de  forme  spéciale  pour 
la  l'a  p.  du  sing.;  la  2«  a  la  désinence  hi,  devant  laquelle  le  a  du  thème 
s'allonge;  mais  cette  désinence  peut  être  supprimée.  Impt.  de  bhù  : 

Sing.  bhavâmi  (bhavâni)  PI.  bhavâraa  (bhavâma) 

bhava  (bhava)  bhavatha  (bhavata) 

bhavâhi          »  »                  » 

hhavatu  (bliavatu)  bhavanlu  (bhavanlu) 

169.  L'impt.  de  gam  (gam,  1"°  cl.)  a  trois  formes  :  i°  gacehatu  (gac- 
cbatu) 

P-  67.  Sing.     2°  gamemi  PI.     gamema 

gama,  gamâhi  gametha 

gametu  gamentu 

3°  ghamraatu  ghammantu 

170.  De  lud  (tud  VI),  on  a  l'égulièrement  :  tudatu  (tudatu);  de  div  III  (div 
IV),  dibbatu  (dîvyalu);  de  cur  VII  (cur  X),  corelii,  coraya,  "yàhi  (coraya)  coretu,  co- 
rayalu  (corayatu). 

171.  De  su  IV  (cru  V)  : 

Sing.  sunomi     (çmavâni)         PI.  sunoma    (çrnavâma) 
sunohi     (çrnu)  sujioilia    (çrnuta) 

sunolu      (çTOotu)  sunantu    (rr?ivanlu) 

De  tan  VI  (tan  VIII),  tanotu  (fanotu),  tanontu  (tanvantu);  de  kar  (kr  VIII)  : 

Sing.  karomi  (karavâni)        PI.  karona  (karavàma) 

karohi  (kuru)  karotha  (kurula) 

karotu,  kurutu     (karotu)  kubbantu,  karontu     (kurvantu) 

172.  De  kî  V  (krî  IV),  vikkînâtu  (krînâtu);  de  as  (as,  II«  cl     : 

Sing.  asmi      (asâni)  PI.  asma      (asâma) 

âbi         (edhi)  attha      (sta) 

atthu     (astu)  sanlu     (santu) 


PI.  dadâmîi 

(dadâma) 

dadàllia 

(dalla) 

dadanlu 

(dada  tu) 

deiu 

detha 

dentu 
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De  hu  (liu,  III"  cl.)>  juliolu  (juliolu),  juhontu  OU  juhvantu  (juhvatu);  de  di  (dd, 
Ile  cl.),  trois  formes.  : 

Sing.   1°  dadàmi  (dadâni) 

dadâ,  daddhi     (delii) 
dadâtu  (dattu) 

2°  dajjalu 

3°  demi 
dehi 
detu 

De  rudb  II  (pudh  Vn)  : 

Sing.  rundhâmi  (runadhâni)  PI.  rundbâma  (runadhâma) 

rundlia  (runddhi)  rundhatha  (runddba) 
rundhàhi 

rundhatu  (runaddhu)  rundhanlu  (rundhanlu) 

II 

PRÉSENT. 

{atatnopada). 

173.  Les  grammaires  indigènes  ne  citent  point  de  formes  attano- 
pada  pour  tous  les  verbes,  et  on  en  rencontre  rarement  dans  la  litté- 
rature : 

I  bbù . . .     bbava . . .     bbave  bbavase  bliavate  bliavâmhe     bbavavlie     bbavanle 
bbul...     bbava...     bbave  bbavase  bbavate  bhavàmabe  bbavadbve   bbavanle 

La  3*  p.  du  pi.  a  encore  pour  désinence  re  :  ex.  :  gaccbare  ou  "nte  (gac- 
cbante)  < 

VI  tan lanu ....     lanve     tanuse      lanule       tanumhe      lanuvbe     tanvanle 

an  VIII...,     lanu....     tanve      tanusbe    tanute       lanumabe    tanudbve  tanvate 

174.  IMPARFAIT. 

{attanopada). 

bbû . . .     bbava . . ,     abbavim   abbavase       abbavatlba  abbayâmhase    abbavavham 

abbavatthum 
bûl...     bbava...     abbave     abbavathâ^  abhayata      abhavâmabi     abbavadhvam 
'  abbavanta 

de  kar  VI  (kr  VIII),  3'=  p.  sing.  akarallba  (akurvala);  de  dâ,  adadallba  (adatta). 
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P-«9-  175.   POTENTIEL. 

[attanopada). 

I  bhû . .     bliava . .     bhave  bliaveyyam  bliaveUio     bhavetha  bbaveyyâmlie  bliaveyyaTho 

bliaveraw 

bhû  I. .     bhava..  bhaveyya      bhavetbâ^  bhavela    bbavemahi      bhavedhvam 

bhaveran 

de  gara,  deux  formes:  gacchellia  (gacchela)  et  gametha,  garaeram  ;   de  div  III 
(div  IV),  dibbetha  (dîvyela). 

176.  De  su  IV  (cru  V)  sunotha,  suneran  ;  de  dâ  (dà  III)  : 

dadeyyam      (dadîya)  dadeyj'âmhe     (dadîmahi) 

dadetho  (dadîthâ/i)  dadeyyavho      (dadîdhvawî) 

dadetha         (dadîla)  daderam         (dadîran) 

177.  De  rudh  II  (rudh  VII),  rundhelha  (rundhîta)  rundheram  (rundhîran). 

178.   IMPÉRATIF. 

{attanopada) . 

Ibhû...     bhava...     bhave    bbavassu  bhavatam  bhavâmase    bhava vho     bhavantam 
bhû  I. . .     bhava. . .     bhavai  bhavasva  bhavatam  bhavâraahai  bhavadhvam  bhavantam 

de  div  III  (div  IV),  dibbalam  (dîvyatâm);  de  su  IV  (cru  V)  sunufam  (çmutâm) 
sunanlam  (çrnvantâm)  ;  de  kar  VI  {kr  VUI)  : 

kubbe  (karavai)  kubbâmase     (karavâmahai) 

kurussu        (kurushva)  kuruvho         (kurudhvawi) 

kurutam       (kurutâm)  kubbantam     (kurvatâm) 

P.  70.       179.  De  dâ  (dâ  m)  : 

dade  (dadai)  dadâmase        (dadâmahai) 

dadassu        (datsva)  dadavho         (daddhvam) 

dadatam       (dattâm)  dadantam       (dadatâm) 


180.  De  rudh  II  (rudh  VII) 

rundhe  (runad 

rundhassu        (runtsv 
rundhatam      (runddhâm)  runddhantam     (rundhatàm) 


rundhe  (runadhai)  rundhâmase       (runadhâmahai) 

rundhassu        (runtsva)  rundhavho         (runddhvam) 
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TEMPS  GÉNÉRAUX.  —  PARFAIT  REDOUBLÉ. 

181.  Le  parfait  redoublé  prend  les  désinences  suivantes  : 

Par;  a  (a)      Alt.  i         (e)         Par,  mlia  (ma)    Ait.  mlie  (mahe) 
e  (tiia)  ttho    (se)  ttliu  (a)  •  vlio  (dlive) 

a  (u)  ttlia    (e)  u      (us)  re     (ire) 

Ces  désinences  s'ajoutent  directement  ou  à  l'aide  d'un  i  de  liaison 
à  la  racine  redoublée. 

182.  Dans  la  syllabe  redoublée,  1°  les  aspirées  de  la  racine  sont 
remplacées  par  des  non-aspirées;  2»  k  et  kh,  par  c;  3°  g,.par  j:  4°  a,  ve- 
nant après  kh,  ch,  s,  par  i;  5°  u,  par  a. 

babhùva  (babliûva)  babhûvimha  (babhûvima) 

babhûve  (babhùvitha)  babhûvillba  (babliûva) 

babhûva  {babhûva)  babhùvu  (babhûvu/t) 

babhùvi  (babhûve)  babhûvimhe  (babhftvimahe) 

babhûviltho  (babhûvishe)         babhûvivho  (babhûvidhve  "rflive) 
babhûviltha  (babhûve)  babhùvire  (babhùvire) 

Le  parfait  redoublé  de  gam  est  jagama;  celui  de  as,  3"  p.  pi.  par.,  âsu  p.  "i. 

(àsu/i). 


183.    AORISTE. 

L'aoriste  a  les  désinences  suivantes  : 

Par.  m  (tim)    mhà  (mha)  Att.  a  (am)       mlie 

0  (i)  ttha  se  yham 

î  û  (u,  imsu)  â  (itha)       û  (iim) 

iwjsu 

184.  U  y  a  deux  aoristes  en  Pâli  :  (A)  Celui  qui  est  formé  directe- 
ment de  la  racine  (ou  du  thème  des  temps  spéciaux) ,  ex.  :  asuni  (su=:f;ru, 
entendre),  par  l'adjonction  des  dcsiiienccs  de  l'impaiTail  ;  exemple 
de  gà: 

Par.  ajjhagam  ajjhagumha 

ajjliagà  ajjhagultîia 

ajjliagâ  ajjhagiiwi 
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On  forme  de  mCme  de  labh  (labli,  r«  cl.)5  prendre,  à  Yattampada, 
T''  p.  alallliaw,  3«  p.  alattlia  (alabdlia). 

CM  aoriste  correspond  à  l'aoriste  simple  du  Sanskrit. 

185.  On  emploie  plus  fréquemment,  avec  cet  aoriste,  au  lieu  des 
désinences  de  l'imparfait,  dont  l'usage  eàt  rare,'les  désinences  indi- 
quées plus  haut,  avec  ou  sans  l'augment  :  abhavim  ou  bliavim. 


Par.  abhavim 
abhavo,  °vi 
abhavi,  "vî 

Att.     abhavam,  °va 
abliavase 
abhavâ,  "vittha 


abbavinilia,  "mhà 
abhavitlha 
abhavum,  abhavimsu 

abhavimha,  °fiîlià 
abbavitlha 
abhavum,  "vimsu 


P.  72.  186.  De  même,  on  forme  de  pac:  apaci,  "d,  apacâ,  "cittha:  de  vac  :  avoci, 
"co,  ocutllia,  «cunihâ;  de  labh  :  alabhi,  ou  comme  plus  haut;  gam  a  plusieurs 
formes:  l'une  a  été  donnée  plus  haut,  les  autres  sont  :  1°  agacchi  (i), 
aggacchillha. 


2°  aganchim 

agafichi,  (Ticho) 
agafichi 


agaâchimhâ  (mha) 
aganchillha 
aganchimsu  (aganchum) 


3°  agamim 
agami 
agami,  "mî 

Att.  agachiulia 


OU 


agamimhà,  "inha 
agamiUha,  °uUha 
agamimsu,  "amsu,  aggamum 

aganchillha 


4°  agamam  agamiinhe 

agamise  agamivham 

agamitlha  (agamâ)         agamû  (agû) 

On  forme  de  lud  :  aludi,  aludimsu;  de  vad  :  avadi;  de  as  : 

âsim  âsimhi 

as  âsiltha 

âsi  âsimsu,  âsu 

de  ban:  ahani,  avadhi;  de  rudh  :  rundhi,  rundhimsu,  arundhillha;  de  div  :  adibbi, 
adibbiltlia;  de  su:  asuni,  asunimsu,  asu?iiuba;  de  lu:  akkijti  ;  de  lan  :  atani;  de 
kar  : 


akarim 

akari 

akari 


akarimha 
akarillha 
akariwsu,  akawsu,  akaru 
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de  cur  :     acorayim  acorayimlia 

acorayi  acorayittlia 

acorayi  acorayiwsu,  acorayiiwi 

Att.     acor^illlia 

187.  (B)  Le  second  aoriste  (qui  correspond  à  l'aor.  sskr.  en  sam,  sîs,    ^  .^ 
sît)  est  composé;  il  est  formé  de  la  racine  et  de  l'aoriste  de  as,  être. 
Ainsi,  de  gam,  aller,  on  a  agamàsi,  de  dà,  donner  : 

adâsim 

adâsi 

adâsi 

1"  p.  pi.  adàsimlia  (on  trouve  aussi  i'^p.  pi.  adumlia,  c'est-à-dire  celle  de 
l'aoriste  simple,  2"=  p.  sing.  ado,  2<=  et  3"  p.  pi.  adillha,  adamsu);  de  dhà, 
poser,  adlulsi  ;  de  ilià,  se  tenir,  atthàsi  -,  de  pu,  boire,  apâsi  (ou  pivi)  ;  de 
kar,  faire  : 


akàsij)î 

akâsimha 

akâsi 

akâsiltha 

akâsi 

akâsum 

Att.     akùsillha 


Le  à  initial  de  l'aoriste  de  as  peut  tomber,  et  de  la  sorte  on  obtient 
une  seconde  forme  de  l'aoriste  composé.  Exemple  de  cur,  voler  : 


acoresijK 

acoresimha 

acoresi 

acoresitlha 

acoresi 

acoresum 

De  gah,  prendre,  aggahesi;  de  su,  entendre,  assosi,  assositlha;  de  kus 
(kms),  crier,  akkocchi  (akruksliat)  ;  de  dis  (drç),  voir,  addakkhi  (adrâkshîi). 

188.  L'aoriste  composé  peut  aussi  être  formé  d'après  le  thème  spé- 
cial; ex.  :  ajuhosi,  "hosum,  de  liu  (hu),  sacrifier;  ajaliâsi,  etc.,  de  hâ,  aban- 
donner. 

FUTUR. 

189.  Tableau  des  désinences  du  futur: 

Par.     ssâmi  (syàmi)  ssâma  (syâma/t)  p.  74. 

ssasi  (syasi)  ssatha  (syalha) 

ssati  (syali)  ssanti  (syanli) 
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Att.     ssam  (sye)  ssùmhe  (syâmalie) 

ssase  (sya>e)  ssavlie  (syadlive) 

ssale  (syale)  ssante  (syante) 

Remarque.  A  la  3«  p.  du  pluriel  Par.,  au  lieu|ie  ssanti,  on  trouve 
parfois  la  désinence  ssare  ;  ex.  :  ye  lii  keci  maharaja  bhùtâ  ye  ca  bhavissare 
atiltâ  yevakàmehi  gacchanti  yamasâdlianam  {Jût.  XXI,  1 , 1 0)  ;  sa  ce  Ivam  na  karissasi 
sivînam  vacanam  ida/n  maufie  lam  salia  pullafi  ca  siviliallhe  kurissare  (Ibid.). 

190.  Ces  désinences  s'ajoutent  à  la  racine,  soit  immédiatement, 
soit  à  l'aide  d'un  i  de  liaison.  En  Pâli,  le  futur  peut  se  former  d'après 
le  thème  spécial. 

bhû  (parassapada). 

bhavissûmi  (bhavishyàrai)  bhavissâma  (bhavishyàma/t) 

bhavissasi  (bliavishyasi)  bhavissatha  (bhavishyatlia) 

bhavissali  (bliavishyati)  bhavissanti  (bhavishyanli) 

{attanopada). 

bhavissam  (bhavijhye)  bliavissâmhe  (bhavishyâmahe) 

bhavisïase  (Ihavisbyase)  bhavisîahve  (hliavishyadlivi  ) 

bhavissate  (bliavithyate)  bbavissante  (bhavishyante) 

191.  Sont  formés  sans  l'intermédiaire  de  i  :  lacchati  (lapsyati),  (on  a 
aussi  labhissati),  de  labli,  prendre,  vakkhati  (vakshyati),  de  vac,  parler,  vacchati 
(vaisyati),  (mais  aussi  vasissati),  de  vas,  habiter,  rucchati  (rotsyati),  (mais  aussi 
rodissali  =  rodishyati),  dcrud,  pleurer,  dhassali  (dhâsyali),  de  dbâ.  poser,  dakkliiti 
(drakshyali),  (mais  aussi  dakkhissati),  dédis  (drç),  voir,  cbecchali,  checcbîti  (chet- 
syaii),  (et  aussi  chindissaii  d'après  le  thème  spécial),  de  cbid,  fendre, 
bhokkhati  (bhokshyati)  (mais  aussi  bhunjissali),  de  bbuj,  jouir,  profiter  de, 
mokkhati  (mokshyati),  (et  aussi  muficissati),  de  mue,  être  délivré,  sossali  (çros- 
byati),  {et  aussi  sunissati  du  thème  spécial),  de  su  (cru),  entendre,  vikkessaii 
(kreshyali),  (et  aussi  vikkînissati),  de  kî  (krî),  vendre,  vijessati  (jesbyati),  (et 
jinissaii,  du  thème  spécial),  de  ji,  vaincre,  etc. 

192.  Le  futur  le  plus  fréquent  est  celui  qui  prend  le  i  de  liaison; 
ex.  :  pacissati  (pakshyaii),  de  pac,  cuire,  gamissali  (gamishyali),  de  gam,  aller, 
esissali  (eshisbyali),  de  is  (isli),  désirer,  tudissati  (tolsyali),  de  tud,  frapper,  ja- 
nissati  (janishyali),  de  jan,  engendrer,  tanissati  (tanishyati),  de  tan,  étendre, 
karissati  (karishyati),  de  kar,  faire,  corayissati  (corayisbyati)  ou  coressali,  de 
cur,  etc. 

193.  Outre  les  exemples  donnés  plus  haut  de  verbes  formant  leur 
futur  d'après  le  thème  spécial,  nous  citerons  encore  :  de  gam,  aller, 
gacchissaii,  de  is,  désirer,  icchissati,  de  Im,  offrir  en  sacrifice,  juhossaii. 
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juliissati  (lioshyati),  de  lut,  laisser,  jaliissali,  (luUjati),  de  dà,  donner,  dadissali, 
dajjissati  ou  dassali  (dàsyali),  de  rudii,  cmpûclicr,  rundliisîati  (rolsyali),   de  div, 
dibbissati  (devisliyati),  de  su  (itu),  su7lissati. 
194.  Le  futur  de  kar  a  la  forme  spéciale  suivante  : 


kàhàmi 

kâliâma 

kâhasi 

kâhallia 

kàhati  (kàhîti) 

kàlianli  (kàhinti) 

Cette  forme  se  rencontre  aussi  en  Pràkrit  (Cf.  Lassen,  Institutiones 
ling.  pmcr.,  p.  3o2)  et  dans  le  Mahdvastu;  ex.:  âtraanà  arogo  hhûlvâ  anjam 
'pi  kàhîii  arogam  :  «  S'étant  lui-même  délivré  de  la  maladie,  il  en  déli- 
vrera aussi  un  autre  ». 

On  trouve  en  Pâli  des  formes  semblables  venant  d'autres  racines* 
ex.  :  hohîti,  eliîti,  iiannàyihiuli  {Jdt.  XVI,  1,  3). 

CONDITIONNEL. 
195.  Tableau  des  désinences  du  conditionnel  : 

Par.     ssam  (-"yana)  ssamhâ  (ssamha)  (syàma) 

sse  (ssa)        (*yas)  ssalha  (sjala) 

ssà  (ssa)        (syat)  ssawsu  (syan) 

Alt. 


ssam 

(sye) 

ssâmhase 

(syâmahi) 

ssase 

(syalhàs) 

ssavhe 

(syadhvam) 

ssallia 

(<yala) 

ssimsu 

(syan  ta) 

P.  76. 


196.  On  ajoute  ces  désinences  directement  à  la  racine;  ex.:  adhassa 
(dhà),  adassa  (dà),  ou  î\  l'aide  d'un  i  de  liaison;  ex.:  aiudissa  (lud).  Le  con- 
ditionnel, comme  le  futur,  peut  élre  formé,  en  Pùli,  d'après  le  thème 
spécial;  ex.  :  amiidliissa  (rudli),  ajuiiissa  (hn),  ajaliissa  (lui),  agacliissa  (gam). 

L'augment  est  facultatif. 

iparassapada) . 

abhavissam  (abhavishyam)  abliavissambà,  «nilia  (abhavisbyàma) 

abhavissa,  "sse  (abhavishya/t)        abhavissatha  (abliaviiliyata) 
abhavissa,  «ssà  (abliavisliyal)  abbavissamsu  (abliavisbyan) 

(attanopada) . 

abhavissam  (abiiavishye)  abhavissâmliase  (abhavishyàmahi) 

abhavissase  (alihavishyaihâ/i)         abhavissavhe  (abhavisliyadhva/n) 
abhavissallia  (abhavisbyala)  abliavissimsu  (abiiavisiiyanla) 
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Tlièmos  clôrlvôs. 

I.  -  PASSIF. 

197.  Le  thème  du  passif  se  forme  par  l'adjonction  du  suff.  ya  à  la 
racine,  et  prend  à  volonté  les  désinences  du  transitif  ou  celles  de  l'in- 
transilif  {purassapada,  attcmoimda);  on  a,  par  exemple,  de  bhù,  être, 
thème  bhûja. 

198.  Présent. 

anubliùye  (bluiye)  anubhùyàmhe  (bhùyâmahe) 

anubhûyase  (bhùyase)  anubhûyavhe  (bliùyadhve) 

p_  77^  anubhûyate  (bhûyate)  aaubhûyante  (Ijliùyante) 

ou  aQubhûyali,  etc. 

199.  Si  la  racine  est  terminée  par  une  consonne,  on  place  un  i  de 
liaison  entre  la  racine  et  le  suff.  du  passif;  ex.  :  gam  (gam),  aller,  ga- 
mîyate,  ou  bien  le  y  s'assimile  à  la  consonne  précédente;  ex.  :  sak  (rak)  • 
sakkale  (rakyale) ,  pac  (pac)  :  paccale  (pacyate).  Si  la  racine  est  terminée  par 
une  dentale  sonore,  cette  dentale  se  transforme  en  palatale  sous  l'in- 
fluence du  y  (Cf.  §  27);  ex.:  tud  (tud)  :  tujjate  (tudyate),  rudh  (rudh)  :  nirujjhalg 
(rudhyate).  La  consonne  finale  r  s'assimile  au  y  du  suff.;  ex.  :  kar  (kr)  : 
kayyali,  kayirati,  karîyali  (krîyale). 

200.  Dans  les  racines  vac  (vac,  !!«  cl.),  vas  (vas),  vah  (vah,  I'*  cl.),  vaddh 
(vrdb,  P"  cl.),  le  V  radical  devient  u  en  prenant  le  suff.  du  passif,  et  à 
cet  u  on  prépose  un  v  : 

uccale,  Yuccale  (ucyale) 
vussate  (ushyate) 
vuZhali,  vuyhali  (uhyate) 

Dans  yaj  (yaj,  I'""'  cl.),  sacrilier,  y  se  résout  en  i  :  ijjate  (ijyaie). 

201.  Dans  les  racines  dà  (dà  111),  dhà  (dhà  111),  ma  (ma  11,  111,  IV),  pA 
(pâ  I),  thd  (sihà  1),  hà  (lia  Ul),  la  voyelle  finale  se  change  en  i  devant  le 
suff.  du  passif;  ex.  : 

pîyale,  «Il  (pîyate) 
mîyale  (mîyate),  elc. 

202.  Le  thème  du  passif  peut  âtre  formé  d'après  le  thème  spécial; 
ex.  :  gammate  (gamyate),  de  gam,  ou  gaccliîyale,  "11. 

203.  Le  thème  du  passif  peut  servir  à  la  formation  de  tous  les 
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temps  généraux;  px.  :  anubabhûvîyiitha  (parfait  rcdou':»lé  de  IjIiù),  ou  anu-   P.  V8. 
babliùvittha. 

Aoriste anvabliùyiulia  OU  anvabhaviltlia,  anvabhùyi 

Futur aaubhûyis^ale  ou  anubhavissale 

Conditionnel..  .     anvabhûyissalha  (oyîssa)  ou  anvabhavissatha  ("vissa) 


II.  —  CAUSATIF. 

204.  Le  causatif  se  forme  en  ajoutant  les  suff.  e,  aya,  âpe,  âpaya  à  la 
racine  dont  on  renforce  la  voyelle  par  la  VTddhi,\}ouv\\i  toutefois  que 
cette  racine  ne  soit  pas  terminée  par  un  groupe  de  consonnes;  ex.  : 

De  bliù,  bbâveti  OU  bhdvayati  (sskr.  bliàvayali). 

De  pac,  pâceli  ou  pâcàpeti  ou  pàcâpayali  (sskr.  pàcayali). 

205.  Dans  les  racines  gam,  gha^  (sskr.  ghai),  le  renforcement  de  a  est 
facultatif  : 

gam. .....     gameti,  gamayati,  gacchâpeti,  gacchâpayati  (sskr.  gamayati) 

gha^ gha^eti,  gha%ati,  glia^âpeli,  ghafôpayali  (sskr.  gha%ati) 

206.  Dans  les  racines  guh  (sskr.  guh,  I^^  cl.),  dus  (sskr.  dush,  II«  cl.), 
on  allonge  la  voyelle  : 

guh gûliayati  (sskr.  gûhayali) 

dus dùsayati  (sskr.  dûsbayati) 

207.  La  racine  han  (sskr,  ban,  \l<'  cl.)  emprunte  le  thème  du  causatif 
à  un  autre  verbe  : 

ghâteli,  "tayali,  ghâlâpeli  (sskr.  ghàtayali) 

208.  Liste  de  causatifs  venant  de  diverses  racines  : 

is  (sskr.  isli,  V^  cl.),  icchàpeti,  "payali  ou  eseti,  esayati  (sskr.  eshayali) 
yam  (sskr.  yam,  I"^  cl.),  niyâmeli,  niyâmayali  (sskr.  yamayali  ou  yâm") 
as  (sskr.  as,  II«  cl.),  âseti,  âsayati  (sskr.  âsayati) 

labh  (sskr.  labb,  I™  cl.),  lâbheti,  îâbhayati  (sskr.  lambhayati)  P-  ''^• 

vac  (sskr.  vac.  II"  cl.),  vâceti,  vâcayali,  vâcâpeli,  vâcàpayali  (sskr.  vâcayati) 
vah  (sskr.  vah,  pe  cl.),  yàheti,  vâhayali,  vâhâpeti,  vàhàpayali  (sskr.  vâhayati) 
jar  (sskr.  iri,  I"*,  1V«,  IX«  cl.),  jîreti,  jîrayati,  jirùpeli,  jîrâpayali  (sskr.  jaraynti) 
mar  (sskr.  mr,  1"-^  VI"  IX%  cl.),  mâreti,  mârayati,  mârâpeii,  mârâpayaii  (sskr.  ma- 

rayali) 
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dis  (sskr.  drç,  I™  cl.)»  dasseli,  dassayali  (sskr.  dorrayali) 
(ud  (sskr.  tud,  VI<=  cl.),  todeti,  lodayali,  lodâpeti,  todâpayali  (sskr.  fodayali) 
vis  (sskr.  vir,  VP  cl.),  paveseli,  pavesayati,  pavesâpeti,  pavesâpayati  (sskr.  verayali) 
dis  (sskr.  dir,  VI°  cl.),  uddisâpeti,  uddisàpayali  (sskr.  decayati) 
hîi,  autre  forme  de  bhiî,  pahâveti,  pahàvayali 
sî  (sskr.  rî,  II«  cl.),  sâyeti,  sâyayali,  sayâpeti,  "payali  (sskr.  ràyayati) 
nî  (sskr.  nî,  P"  cl.),  nâyayali,  nayâpeti,  °payati  (sskr.  nâyayati) 
thii  (sskr.  stiiâ,  I"*  cl.),  [latitûùpeU,  opayati  (sskr.  slliâpayali) 
vadli  (sskr.  vadh),  vadheti,  vadhâpeti 

lui  (sskr.  hu,  IIP  cl.),  juliâveti,  °vayati,  liùveti  (sskr.  hâvayali) 
lia  (sskr.  hâ,  III<=  cl,),  jahâpeti,  "payati,  liâpeti,  °payali  (sskr.  hàpayati) 
dà  (sskr.  dà,  I1I«  cl.),  dâpeti,.°paya''  (sskr.  dâpayati) 

diià  (sskr.  dhà,  III«  cl.),  pidliàpeti,  °payali,  pidahâpeti,  "payati  (sskr.  dhâpayati) 
rudh  (sskr.  rudh,  VIP  cl.),  rodiieti,  rodhayati,  rodliàpeti,  "payati  (sskr.  rodbayali) 
cliid  (sskr.  chid,  VII«  cl.),  chedeti,  chedayali,  "payali  (sskr.  cliedayati) 
yuj  (sskr.  yuj,  YII<=  cl.),  yojeti,  yojayali,  yojâpeti,  yojàpayati  (sskr.  yojayali) 
bliuj  (sskr.  bhuj,  VP  cl.),  bhojeli,  bhojayati,  bhojâpeti,  "payati  (sskr.  bhojayali) 
mue  (sskr.  mue,  VP  cl.),  moceti,  mocayati,  mocâpeli,  «payati  (sskr.  moeayati) 
div  (sskr.  div.,  IV«  cl.),  deveti,  devayati  (sskr.  devayali) 
budh  (sskr.  budh,  I™  cl.),  bodheti,  bodhayati,  bujjhâpeti,  °payati  (sskr.  bodhayali) 
sam  (sskr.  çam,  IV«  cl.),  sameti,  samayati  (sskr.  ramayati) 
su  (sskr.  cru,  V"  cl.),  sâveti,  sàvayati  (sskr.  rràvayati) 
kî  (sskr.  krî,  IX"^  cl.),  vikkayali,  vikkayâpeli  (sskr.  krâpayali) 
P.  80.    ji  (sskr.  jyâ,  IX^  cl.),  jayâpeti,  °payati  (sskr.  jyàpayali) 

nù  (sskr.  jnà,  IX°  cl.),  nâpeti,  °payati  (sskr.  jûâpayati,  jfia°) 

gah  (sskr.  grah,  IX^  cl.),  gâlieli,  °hayati,  gâhâpeti,  "payali,  ganhâpeti,  °payati  (sskr. 

grâhayali) 
tan  (sskr.  tan,  VHP  cl.),  vitàneti,  "nayali,  (sskr.  lânayati) 
kar(sskr.  kr,  VHP  cl.),  kâreti,  °rayati,  kârâpeli,  °pajati  (sskr.  kârayati) 
eur  (sskr.  cur,  X^  cl.),  coràpeti,  °payati  (sskr.  corayali) 


m.  —  DÉSIDÉRATIF. 

209.  Le  thème  du  désidératif  s'obtient  en  redoublant  la  racine  et 
en  y  ajoutant  la  consonne  s,  qui  permute  ensuite  d'après  les  règles 
générales  (voy.  plus  haut),  et  se  transforme  soit  en  gutturale,  soit  en 
palatale;  ex.:  tij,  titikkbali.  Passif  tilikkhîyati,  Caus.  tilikkheti,  tilikkhdpeli  OU* 
sans  le  redoublement,  tejeti  et  tejaii  (litiksbate)  ;  de  gup  (gup,  p^  cl.),  jigue_ 
cliali  OU  gopeli  (jugupsate)  ;  de  kit  (kit,  IIP  cl.),  tikiechati  OU  vicikicchati  (cikitsati), 
Caus.  tikiceheti,  °cchayati,  tikicehâpeti,  "payali;  de  man,  vîmawsati  ou  mâneli  (mî- 
màmsale), 


210, 
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bliuj  (hliiij,  VIT"  cl.),  Désid.  bubliukkliati  (sskr.  bubhukshati) 

ghas  (kIus,  !'■«  cl.),  Désid.  jighacchati  (sskr.  jifrhalsali) 

har  (hr,  l'<=  cl.),  Désid.  bimseti  ou  jihimsali  (sskr.  jiliàrshali) 

su  (cru,  V®  cl.),  Désid.  sussûsali  (sskr.  currûshali) 

pâ  (pâ,  I™  cl.),  Désid.  pivâsati  (sskr.  pipàsati) 

ji  (ji)  Désid.  vijigimsaii  (sskr.  jigîshati) 


IV.  —  DÉNOMINATIF. 


211.  Pour  former  un  verbe  d'un  thème  nominal,  on  emploie 
les  sufî.  :  [°  aya;  ex.  :  dhùmâyati  (sskr.  dhûmâyati),  fumer,  samuddàyali  (sskr. 
satmidràyate,  Westergaard  :  Maris  similem  esse)  ;  2°  îya;  ex.  :  chaitîyati 
(si=kr.  chatira),  il  prend  pour  un  parasol  ce  qui  n'en  est  pas  un,  putiîyati 
(sskr.  puirîyaii),  il  considère  comme  son  fils  quelqu'un  qui  ne  l'est  pas; 
ce  suffixe  communique  aussi  le  sens  de  «  désirer  pour  soi  »; 
ex.  :  dbanîyati  (sskr.  dhanâyati,  dhanîyali),  il  désire  pour  soi  des  richesses; 
3"  aya  et  e;  ex.  :  daZhayali  (sskr.  drdhayati) ,  il  consolide,  paraâjiayati 
(sskr.  pramànayaii),  il  démontre. 
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CONJUGAISON   DE   llû  =  bhû. 

212.  Outre  les  formes  déjà  citées  de  bbù,  on  rencontre  encore  les 
suivantes  : 


Prés.  Par.  sing. 

1.  homi 

PI. 

1. 

homa 

2.  hosi 

2. 

hotba 

.'?.  hoti 

3. 

honli 

Passif. 

liûyate 

Impér.  Par.  sing. 

1.  homi 

2.  bohi 

PL 

1. 
2. 

homa 
hotha 

3.  liotu 

3. 

honlu 

Pass. 

hûyatam 

Potentiel  Par.  sing. 
Pass. 

1 .  heyyârai 

2.  heyyâsi 

3.  heyya 
hûyelha 

PI. 

d. 
2. 

3. 

heyyàma,  heyyaw 

heyyâlha 

heyyum 

Imparfait  Par.  sing. 

1.  ahuvajn 

2.  ahuvo 

PI. 

1. 
2. 

ahuTâmha 
ahuvallha 

3.  ahuvâ 

3. 

ahuvû,  "vu 

—  H4  — 
Att.  sine;,     i.  aluivim  PI.      1.  aiiuvùmhase 


2.  ullUVilSO 

3.  aliuvatliu 
Pass.  aliûyulllui 


2.  nliuvavliam 

3.  ahuvatthum 


P. 


Aor.  Par.   sing.      1.  aliosi?n,  ahum  PI.     1.  aliosimlm,  aliumha 

2.  ahosi  2.  ahositlha 

3.  aliosi,  ahu  3.  ahavuWî,  aliesuw. 
Pass.  ahoviltha 

Futur  sing.     i.  hehàmi,    liehissàmi,    holiûmi,    liohissilmi,   liemi 

liessàmi 

2.  Iieiiisi,  lieliissasi,  lioliisi,  lioliissasi,  liesi,  liessasi 

3.  lieliili,  lieliissali,  lioliiti,  hohissuti,  heti,  hessati 

PI.     1.  hehàina,  lieliissâma,   holiàma,    hohissâma,  liema, 

hessâma 

2.  liuliillia,   hehissallia,   holiiiha,   lioliissatha,  hellia, 

liessatha 

3.  heliiuli,    hfhissanli,    liohinli,    holiissanli,    henli, 

hessoiili 
Pass.  liùyissale 


Conditionnel  Par.  sing.    3.  ahavissa 

Pass.  aliùyissalha 


PI.     3.  ahavi.>samsu 


La  Rûpasiddlii  cite  encore  la  formô  suivante  pour  le  futur 


Sing.     i.  anuliossâmi 

2.  anuhossasi 

3.  anuhossati 

Conditionnel  sing.    3.  anuhossa 


PI.      1 .  anuliossàma 

2.  anuhossallia 

3.  unuliossanli 


PARTICIPES. 


213.  Le  participe  présent  actif  est  formé  par  les   suff.  at  et  anta 
(cini-|-a)  du  thème  du  présent;  ex.  :  de  gam  (gam)  thème  gacclia,  part. 
gacch;im  (gaccliat)  ou  gacchanlo,  de  car  (car)  thème  cara,  part,  caram  (carat)  ou  ■ 
caranlo,   de   ^hà   (sthà)  thème   tittha.,    part,   tif^liam  (lishthat)  ou  lif^hanto,  de 
kar  (kf)  thème  karo,  part,  karonlo  (kurvat),  etc. 

214,  Ces  mêmes  sutf.  servent  pour  le  participe  futur  actif;  on  les" 
ajoute  au  thème  du  futur;  ex.  :  karissa/w  (karishyal)  ou  karissanto. 


—  Ho  — 

215.  Les  participes  Cil  niAna,  âna  se  forment  d'après  le  thème  du  p.  83 
présent  attaiwpada;  ex.:  kurumâno,  ou  d'après  la  racine;  ex.:  karâno 

(on  rencontre  kubbàno).  (^cs  deux  suffixes  sont  employés  pour  les  verbes 
de  toute  classe;  ex.  : 

bhufijamâno,  bliufijâuo 
khâdamâno,  khâdûno,  etc. 

216.  Le  participe  passé  passif  est  formé  par  les  suff.  la  et  na  direc- 
tement ajoutés  à  la  racine;  ex.  :  kaio  (krta),  gato  (gala),  paUo  (pràpta), 
cliiniio  (chinna),  bhinno  (bhinna),  ruwto  (rudita),  tinno  (tîma),  etc.,  OU  joints  à 
l'aide  d'un  i  de  liaison;  ex.  :  rakkhito  (rakshita),  vidilo  (vidita),  icchilo  (islifa)^ 

217.  Du  participe  passé  passif  en  la,  on  forme  un  participe  passé 
actif  en  ajoutant  les  suff.  vat,  vanla  (vanl  +  a)  ou  avî  ;  ex.  :  de  hula  (hula), 
liutavà,  ou  huiavanto,  ou  huiàvi,  pi.  «vino  (ce  dernier  se  décline  comme  les 
thèmes  en  in). 

ADJECTIFS  VERBAUX. 

218.  Los  adjectifs  verbaux  se  forment  au  moyen  des  suffixes  labba 
(layp),  aiiîya,  ya,  qu'on  joint  avec  ou  sansi  de  liaison;  ex.  : 

bhavilabbo,  â,  am  (bhavitavya,  â,  am)  * 

sunilabbo,  â,  am  (çrotavya,  â,  aw)  (du  thème  spécial) 

barilabbo,  â,  aw  (harlavya,  â,  am) 

gahetabbo,  â,  am  OU  gajihilabbo,  â,  am  (grahîtavya,  â,  am) 

manilabbo,  à,  am  OU  mantabbo,  â,  am  (mantavya,  à,  aw) 

katlabbo,  â,  am  (karlavya,  â,  am) 

ganlabbo,  â,  am  OU  gamitabbo  (ganlavya,  â,  am) 

paUabbo,  à,  am  OU  pattayyo  (prâptavya) 

pâpanîyo,  â,  am  OU  jwpu/iaiiîyo  (pràpanîya)  p,  g-j 

gabanîyo,  â,  am  (grahanîya) 

karanîyo,  â,  am  (karanîya) 

gamanîyo,  â,  am  (gamanîya) 

219.  Le  y  du  suff.  ya  s'assimile  à  la  consonne  précédente  dans  la 
majorité  des  cas;  ex.  : 

bhabijo,  à,  am  (bhavya) 
gammo,  û,  am  (gamya) 
labbho,  â,  am  (labhya) 
cejyo,  â,  am  (ceya) 
neyyo,  â,  am  (neya) 
gârayho,  S,  aw  (garhya) 
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Quelquefois  ce  suff.  est  joint  à  l'aide  d'un  i;  ex.  :  kâiiyam  (kârya). 

GÉRONDIF. 

220.  Les  sufT.  du  gérondif  sont  tûna,  ivâ,  tvâna,  et  ya  (lya);  ils  pren- 
nent à  volonté  le  i  de  liaison;  ex.  : 

kàtùna,  kalvâ  OU  karitvA  (krlvà) 
sulvàna  (rrulvâ)  OU  sulvâ 
vandiya  ou  vandilvâ  (vandilvâ) 
^    upecca  OU  upelvâ  (upetya) 

Ces  suIT.  s'attachent  indistinctement  à  tous  les  verbes,  qu'ils  aient 
ou  non  un.  préfixe. 

INFIiNITIF. 

221.  L'infinitif  a  deux  suff.  :  lave  et  lum;  ex.  :  de  su  (mi),  soiave, 
sotum  ((Totum),  ou  su/jitum  (d'après  le  thème  spécial). 

222.  Ces  suff.  prennent  à  volonté  le  i  de  liaison;  ex.  :  ganium  ou 
gamilum  (ganium),  boddhum  OU  bujjhitum  (bodhilum). 

t- 
P.  85.  XII.  —  Mots  composés. 

223.  Les  six  classes  de  mots  composés  du  Sanskrit  se  retrouvent  en 
Pâli,  ce  sont  :  1°  le  dvandva,  le  tappurisa  {tatpurusha),le  kammadhâ- 
raya  {karmadhâraya),  le  digu  (dvigu);  2°  le  bahubbihf  {bahuvrihi)  ; 
3»  VavyayibhAva. 

i.  —  Dvandva. 

224.  Les  composés  dvandva  sont  de  deux  espèces  :  (a)  ils  prennent 
le  suff.  du  pluriel  ou  (b),  s'ils  expriment  un  tout,  le  suff.  du  singulier. 

225.  Rentrent  dans  la  première  espèce  les  dvandvas  suivante  : 
samanabrâhmanû  (sskr.  çramana -j- brâhmana),  les  sramanas  et  les  brahmanes , 
khalliyabrâhmanû  (sskr.  brûhmanakshalriya),  les  kshatriyas  et  les  brahmanes, 
mâtâpitaro  (sskr.  mâlâpilarau),  le  père  et  la  mère,  pitâpultâ  (sskr.  pîtâpulrau), 
le  père  et  le  fils,  jàyûpalî  (sskr.  jàyâpalî),  ludampali  (sskr.  dampati),  jânipali 
(sskr.  jàni  4"  pâli),  jayampalikâ  (sskr.  jâyâ  OU  jaw? -|-P^'')>  ^6  mari  et  la 
femme. 

226.  Les  mots  les  moins  longs  sont  placés  en  tête  du  composé, 
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ainsi  candasùriya  (sskr.  sûryacandramasau)  ou  candimasûriya,  la  lune  et  le  soleil. 

227.  Les  thèmes  en  i  et  u  sont  aussi  placés  au  commencement; 
ex.  :  oggidhûraâ  (sskr.  agni -}-dliûma),  le  feu  et  la  fumée,  atlhadhammà  (sskr. 
arthadharmau),  allhasaddà  ou  saddatihû  (sskr.  sabdàrlhau).* 

228.  Rentrent  dans  la  seconde  espèce  les  noms  1*  des  parties  du 
corps;  ex.:  pà?iipadam  (sskr.  pi^nipadam),  les  mains  et  les  pieds;  2"  des 
dilférents  genres  de  musique;  ex.  :  gîiavâdiiaw  (sskr.  gîia  -{-  vûdiira); 
3"  des  différentes  sortes  de  remèdes;  ex.  :  phùlapâcanaw  (sskr.  phàla  -|- 
pâcana);  4"  des  corps  d'armée;  ex.  :  haiihassam  (sskr.  liasiyaçva»»),  les  élé- 
phants et  les  chevaux;  5°  des  animaux  de  petite  taille;  ex.  :  dwisa- 
maka^am  (sskr.  damçamacakam) ;  6°  des  animaux  qui  se  combattent; 
ex.  :  aliinakulam  (sskr.  ahinakulaw),  le  serpent  et  l'ichneumon,  kàkolûkaw 
(sskr.  kàkolûkaw),les  corbeaux  et  les  hiboux;  7°  des  choses  qu'on  oppose  ^'-  «6. 
l'une  à  l'autre;  ex.  :  nâmarûpam  (sskr.  nâmarùpam),  le  nom  et  la  forme, 
samaihavipassanam  (sskr.  camatlia  -j-  viparyaiia)  ;  8°  des  êtres  de  différent 
sexe;  ex.  :  dàsidâsam  (sskr.  dàsîdàsaw),  l'esclave  mâle  et  l'esclave  femelle; 

9"  les  adjectifs  dérivés  de  noms  de  nombres;  ex.  :  dukatikam  (sskr. 
dvika -j- '""ika),  par  deux  et  par  trois;  10°  les  noms  des  castes  infé- 
rieures; ex.  :  sapâkacandâlam  (sskr.  rvacandàlam) ,  vena'-alhakàraTO  (sskr. 
vena-f- ralhakàra);  11°  les  noms  des  points  cardinaux;  ex.  :  pubbâpara?» 
(sskr.  pûrvàparam),  adharultaram  (sskr.  adharotlaram). 

229.  Se  mettent  facultativement  au  sing.  ou  au  pi.  les  dvandvas 
composés  1°  de  noms  d'arbres;  ex.  :  assauhakapitiham  ou  "Uhà  (sskr.  acvat- 
tha-|-kapiitha);  2»  de  noms  d'herbes;  ex.  kâsakusam  ou  °sâ  (sskr.  kurakâ- 
çam  ou  °sâ/i);  3°  de  noms  d'animaux  domestiques;  ex.  :  gomahisam  ou  °sa 
(sskr.  gomahisham  ou  °shâli),  aje/akaw  ou  "U  (sskr.  ajaidakam);  4°  de  noms 
de  divinités;  ex.:  jâtarûparajataw  ou  "lâni  (sskr.  rajalajâtarûpa)  ;  S"  de  noms 
de  graminées;  ex.  :  sàliyavam  ou  "\â  (sskr.  çâliyava);  C°  de  noms  de  con- 
trées; ex.  :  aîjgamagadliam  ou  a/Tgamagadhâ  (sskr.  ajïgamagadlia)  ;  7°  de  noms 
formant  antithèse;  ex.  :  kusalâkusalam  ou  "là,  le  bien  et  le  mal  (sskr. 
kueala,  akurala),  ahoratlaw  ou  °tlà  (sskr.  aliorâtra),  le  jour  et  la  nuit;  8°  de 
noms  d'oiseaux;  ex.  :  hawsabakam  ou  bamsabakâ  (sskr.  hamsa,  vaka). 

2.  —  Tappurisa. 

230.  Le  premier  membre  de  ces  composés  est  susceptible  de  rem- 
placer différents  cas  :  1°  Accusatif;  ex.  :  sara/iagato,  ta,  tam  (sskr.  çara- 
ïiagata),  qui  se  place  sous  la  protection,  sukhappatio  (sskr.  sukhaprâpia),  qui 
a  obtenu  le  bonheur,  sabbarattisobliano  (c'fSt-à-dire  sabbarattim  sobbano), 
beau  toute  la  nuit  (sskr.  sarvarâtra  çobhana),  saccavàdî  (c'est-à-dire  saccam 
vadituwi  sîlam  assa,  dire  la  vérité  est  dans  sa  nature)  (sskr.   saiyavâdin). 

2° Instrumental;  ex.  :  buddhabhâsiio  dbammo,  la  loi  enseignée  par  le  Bud- 
dha  (sskr.  buddha,  bhàsbita),  kâkapeyyâ  nadî  (sskr.  kàkapeyâ  nadî),  rivière  qu'un 
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P  87.  corbeau  peut  épuiser  en  buvant,  piyavipp.-iyogo  (sskr.  priyaviprayoga),  sépa-" 
ration  de  son  ami  ou  amie,  pâdapo  (sskr.  pâdapa),  qui  boit  avec  les 
pieds==  arbre,  mâsapul)bo  (sskr.  mâsapûrva/i),  mâtusarliso  (sskr.  niâtr?adr('a//), 
semblable  à  sa  mère,  asikalaho  (sskr.  asikulalia),  combat  à  l'épée,  vâcànipnno 
(sskr.  vâwnipuno),  habile  dans  ses  paroles,  jaccandho  (sskr.  jâtyandlia), 
aveugle  de  naissance. 

3"  Datif,  (a)  lorsque  le  second  membre  désigne  une  chose  attribuée 
ou  destinée  à  ce  qu'exprime  le  premier  membre;  ex.  :  kafliinaclus?am 
.  (sskr.  kafliina,  dûshya),  étoffe  pour  le  Kaihina,  sa77ghabliaita7?z  (sskr.  saHglia, 
bhakta),  dîner  du  Samgha;  (b)  lorsque  le  second  membre  est  aitha  (sskr. 
arlha);  ex.  :  bhikkhusaÂgliâttlio  vihâro  (sskr.  bhikshu,  sajigha,  arlha),  Vî/idra  pour 
la  réunion  du  Samgha  :  ce  genre  de  composé  peut  naturellement 
affecter  les  trois  genres  ;  (c)  lorsque  le  second  membre  est  hita 
(sskr.  hita);  ex.  :  lokahiio  (sskr.  loka,  hita),  qui  est  utile  au  monde  ;  (d)  lors- 
que le  second  membre  est  deyya  (sskr.  deya);  ex.  :  buddhadeyyaw  puppham 
(sskr.  buddha,  deya,  pushpa),  fleur  digne  d'être  offerte  au  Buddha. 
-  40  Ablatif,  (a)  lorsque  le  second  membre  exprime  l'éloignement  ; 
ex.  :  meihunâpeto  (sskr.  maithuna,  apeta),  qui  s'abstient  du  coït,  palâpâpagato 
(sskr.  pralàpa,  apagata),  qui  se  garde  du  bavardage,  nagaraniggato  (sskr. 
nagara,  nirgata),  sorti  de  la  ville,  rukkliaggapalito  (sskr.  vrksha,  agra,  patita), 
tombé  du  sommet  d'un  arbre  ;  (b)  lorsque  le  second  terme  est  bhaya/n 
(sskr.  bhaya),  crainte,  bhîto  (s.-kr.  bhîta),  effrayé,  ou  bhîruko,  craintif;  ex.  : 
corabliayam  (sskr.  caurabhayam) ,  crainte  des  voleurs,  pâpabhîto  (sskr.  papa, 
bhîta),  qui  craint  le  péché,  pàpabhîruko  (môme  sens);  (c)  lorsque  le 
second  membre  est  virati  (sskr.  virati);  ex.  :  kâyaduccaritavirati  (sskr.  kâya, 
duçcarita,  virati),  abstention  des  péchés  corporels;  (d)  lorsque  le  second 
membre  est  mutlo  (sskr.  mukta)ou  mokkho  (sskr.  moksha);  ex.  :  bandhanamutlo 
(sskr.  bandhana,  mukta),  délivré  des  liens,  "mokklio,  délivrance  des  liens. 

50  Génitif;  ex.  :  râjapuriso  (sskr.  ràja,  purusha),  homme  (serviteur)  du 
roi,  âcariyapûjako  (sskr.  àcarya,  pûjaka),  qui  respecte  le  maître. 

Remarque  1.  Ràja,  sakhi,  etc.,  ont  deux  thèmes  lorsqu'ils  sont  employés 
comme  dernier  membre  d'un  tappurisa,  (a)  un  thème  en  a;  ex.  :  devaràjo, 
P.  88.  devasakho,  pi.  "jâ,  ^khâ,  acc.  sing.  "jam,  pi.  "je  et  (b)  un  thème  en  an;  ex.  : 
devarâjâ  devasakhâ,  pi.  °jâno,  "khàno. 

Remarque^.  Puma  (sskr.  pums)  perd  son  a-,  ex.  :  pulli?7go  (sskr.  pumliîTga), 

genre  masculin,  pumbhâvo  (sskr.  pumbhâva);  î  et  û,  à  la  tin  du  premier 

membre,  peuvent  à  volonté  s'abréger;  ex.  :  itthirûpam  (sskr.  strî,  rûpn), 

forme  de  femme,  bhikkhujiisaTïgho  (sskr.  bhikshunî,  saïiglia),  communauté 

''      des  religieuses,  jambusâkha  (sskr.  jambhû,  çâkhà),  branche  de  Va.YhFejambû. 

6"  Locatif;  ex.  :  rûpasannâ  (sskr.  rûpa,  samjrià),  arannavaso  (sskr.  aranyavâsa), 
habitation  dans  les  bois,  cakkhuvinnûnam  (sskr.  cakshus,  vijnàna),  connais- 
sance  oculaire,  vikûlabbojanam  (sskr.  vikàlabhojanam),  manger  en  temps 
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illégal  (le  soir),  nvn^nkacrlinpo  (sskr.  nvn^ikarchapa),  torluo  dans  un  tl'OU, 
kftpaman^/ùko  (sskr.  kùpamaj^r/rika) ,  grenouille  dans  un  puits,  akkliadliuKo 
(sskr.  aksha,  dliùrla),  joueur  aux  dés,  etc. 

231.  Le  dernier  membre  du  composé  peut  être  pris  dans  le  sens 
de  l'acc.  et  des  autres  cas  : 

\"  Accusatif,  avec  ati  (sskr.  ali),  pati  (sskr.  prati),  anu  (sskr.  anii)  pour 
premier  membre;  ex.  :  accantaw,  "tâni  (sskr.  atyania),  qui  dépasse  les 
limites,  ativelo  (sskr.  alivela),  excessif,  paccakkho,  à,  am  (sskr.  pratyaksha), 
évident,  anvaitlmw  (sskr.  anvartha),  compréhensible,  conforme  au  sens. 

Patlajîviko  (sskr.  prâptajîvika) ,  âpannajîviko  (sskr.  Spanncjîvika),  qui  a  des 
moyens  d'existence. 

2°  Instrumental;  ex.  :  (a)  avakokilam  vanam,   c'est-à-dire  kokilâya  avaku 
tham  (sskr.  avakrush^a)  pariccattam,  forôt  abandonnée  par  les  rossignol 
(sskr.  avakokila),   pariyajjhano,   c'est-à-dire   ajjliayanâya   parigilàno  (sskr.  parya- 
dhyayana/t,    pariglàno   Mhyayanena),  exténué  par  l'étude  ;  (b)  avec  alam  pour 
premier  membre;  ex.  :  alamkammo  (sskr.  alam,  karman),  apte  aux  affaires, 
kammassa  alam  samattho  (sskr.  samarllia). 

3°  Ablatif;  ex.  ;  nikkosambi  (sskr.  nishkaushambi) ,  sorti  de  Kausambi, 
nibbànam  (sskr.  nirvana),  Nirvana,  nibbano  (sskr.  nirvana),  c'est-à-dire  vanalo 
nikkiianlam,  sorti  de  la  forêt. 

4°  Ablatif,  avec  les  mots  suivants  pour  premier  membre  :  pa  (sskr. 
pra)  ;  ex.  :  pàcariyo,  c'est-à-dire  âcariyato  paro  (sskr.  pràcârya),  qui  suit  son 
maître  (élève?),  upari  (sskr.  upari),  hetthsi  (du  ssk.  adhas),  auto  (sskr.  anlar); 
ex.  :  uparigavTgâ  (sskr.  upari,  ga/Tgâ),  sur  le  Gange,  hei/hânadî,  en  aval,  anto- 
samâpaiti  (sskr.  anlar,  samûpafii),  pendant  la  samâpatti  (sorte  de  pratique 
d'ascétisme). 

232.  Le  mot  subordonné  peut  être  mis  en  dernier  (1°)  facultative- 
ment; ex.  ;  râjahamso  (sskr.  ràjalia??îsa,  le  roi  des  oies,  ou  hamsarâjâ,  addha- 
Tnàsam  on  mâsadriham  (sskr.  ardhamàsa), demi-mois,  etc.;  (2°)  constamment; 
ex.  :  adrfhakahApa?iam  (sskr.  ardha,  karsliàpa?îa,  demi- Aars/tdpana,  at^dhamûsa- 
ka??^  (sskr,  ardlia,  mâsiiaka),  AèVCÙ-mâshaka ,  arfd!baraltam  (sskr.  ardharàtra), 
minuit,  pûbbaraltam  (sskr.  purvaràtra),  première  partie  de  la  nuit,  apararat- 
ta?n  (sskr.  apararâtra),  deuxième  partie  de  la  nuit,  pubbawham  (sskr.  pûr- 
vàlina),  matin,  sàyanham  (sskr.  sây;llma),  soir. 

233.  Quelquefois  le  premier  membre  conserve  une  désinence 
casuelle  {alopahq^puriso,  sskr.  aluksamûsa)  ;  ex.  :  1°  Accusatif  pabham- 
karo  (sskr.  prabhàkaro),  soleil,  amatamdado  (sskr.  amrtadada),  qui  confère 
l'immortalité,  jutindharo  (sskr.  dyutidhara),  ayant  de  l'éclat;  1°  Instru- 
mental, sahasàkulam  (sskr.  saliasâk?'tim),  vite  fait;  3°  Datif,  parassapadam 
(sskr.  parasmaipadam),  allanopada?n  (sskr.  âtmanepada?n)  ;  4°  Ablatif,  bhayatuppa- 
tthdaam  (sskr.  bhaya,  upasthàna),  secours  contre  la  frayeur,  paratoglioso  (sskr. 
paralas,  gbosha),  voix  de  loin;   5°  Génitif,  gavampalillhero  (sskr.  gavûmpati, 
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sthavira),  Sthavira  GavamiMti  (littéralement,  gardeur  de  vaches);  6°  Lo- 
catif, manasikâro  (  sskr.  manasikâra  B.  R,  Bcherzigung)  ,  pubbenivàsÙQiissali 
(sskr.  pùrvanivâsânusmrti,  souvenir  d'une  première  existence,  anievàsî  (sskr. 
antevùsin),  élève,  kanfliekàlo  (sskr.  kan^liekàlu),  au  COU  bleu,  urasilomo  (sskr. 
urasiloman),  à  la  poitrine  velue. 

3.  —  Kammadhâraya  (sskr.  Karmadhâraya). 

234.  Dans  ces  composés,  le  mot  mahanta  (sskr.  mahai)  a  1"  la  forme 
P' 9'^'   maliâ;  ex.  :  mahùpuriso  (sskr.  mahàpurusha),  homme  grand  ;»  2°  la  forme 

malia  (c'est-à-dire  le  sskr.  mahat,  car  la  première  consonne  du  mot  sui- 
vant est  redoublée  après  maha);ex.  :  mahabbhayam  (sskr.  maliadbhayam), 
grand  effroi. 

235.  Santa  (sskr.  sai),  étant,  prend  la  forme  ancienne  sa  qui  amène 
le  redoublement  de  la  consonne  initiale  du  mot  suivant  (donc  sa  = 
sskr.  sai);  ex.:  sappuriso  (sskr.  saipurusha),  homme  sincère. 

236.  Puma  (sskr,  puwjs)  rejette  son  a  (c'est-à-dire  qu'il  reparaît  sous 
sa  forme  ancienne)  ;  ex.  :  pumkokilo  (sskr.  puwskokila),  punnAgo  (sskr.  pu?n- 
nâga). 

237.  Le  premier  membre  ne  se  met  pas  au  féminin,  alors  même 
que  le  second  serait  un  nom  féminin;  ex.  :  khattiyakannâ  =khaniyâ  +  kaânâ 

•   '      (sskr.  ksUatriyà,  kanyâ),  fille  de  la  caste  des  guerriers,  kumârusamanî  (  sskr- 
kurnàraçramaîià). 

238.  Les  Kammadhâraya  sont  de  plusieurs  espèces  :  1°  le  premier 
membre  détermine  le  second;  ex.  : 

pubbapuriso  (sskr.  pùrvapurusha),  premier  homme, 
aparapuriso  (sskr.  aparapurusha),  autre  homme, 
paifliamapuriso  (sskr.  pralhamapurusha),  premier  homme, 
majjhimapuriso  (sskr.  madhyamapuruslia),  homme  moyen, 
vîrapuriso  (sskr.  vîrapurusha),  héros, 
kanhasappo  (sskr.  krshnasarpa),  serpent  noir, 
nîluppalam  (sskr.  nîloipalam),  lotus  bleu,  etc. 

2°  Le  second  membre  détermine  le  premier,  c'est-à-dire  les  mots 
thero  (sskr.  sthavira),  âcariyo  (sskr.  âcarya),  maître,  pantZito  (sskr.  panc?ila),  sa- 
vant, etc.,  ex.  : 

sâriputiatthero,  le  sthavira  S.lriputra, 
buddhaghosâcariyo,  le  maître  Buddhagliosa, 
vidhùTùpmdiio,  le  savant  Vidhûra. 

P  91.       3°  Les  deux  membres  sont  déterminés;  ex.  : 

sîiunhawî  (sskr.  çîia,  ushna),  chaud  et  froid, 
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uccâvacam  (sskr.  uccAvaca),  haut  et  bas, 
gatapaccâgatam  (sskr.  gatapratyàgala),  parti  et  revenu. 

4°  Le  mot  en  apposition  est  placé  en  dernier  lieu;  ex.  : 

munipuûgavo  (sskr.  munipu;7gava),  solitaire-héros, 
buddliàdicco  (sskr.  biiddlia,  àditya),  Buddha-soleil, 
samanapu/irfjriko  (sskr.  rramana,  pu/idarika),  Sramana-lotus. 

0°  Le  preoiier  membre  indique  l'origine;  ex.  : 

dliammasaùrm  (sskr.  dliarmasnm;nà),  conscience,  connaissance  ve- 
nant de  la  loi, 
dliummabuddlii  (sskr.  dharmabuddlii),  science  venant  de  la  loi. 

G"  Le  premier  membre  spécialise  un  terme  général;  ex.  : 

cakkhundriyam  (sskr.   caksliuriiidriyu) ,  le  sens  de  la  vue, 
'  guwadhanam  (sskr.  gu7ia,  dliana),  la  richesse  en  qualités. 

7o  Le  premier  membre  est   une  négalion;  on  remplace  na  para 
(devant  les  voyelles  an);  ex.  : 

abrâbmano  (si-kr.  abiâlim;7ia),  non  brahmane, 

avyâkatà  (sskr.  avyàkria),  qui  ne  sont  point  définies  (lois), 

akusalo  (sskr.  akuçala),  le  mal, 

anasso  (sskr.  anaçva),  qui  n'est  point  cheval. 

8*  Le  premier  membre  est  ku,  devant  les  voyelles  kad,  particule  de 
mépris,  et  kâ,  signifiant  peu;  ex.  : 

kupuUo  (sskr.  kuputra),  mauvais  fils, 

kadannam  (sskr.  kadamiam),  mauvaise  nourriture, 

kâpuriso  (sskr.  kâpurusba),  mauvais  homme,  ''•  ^^^ 

kàjavanam  (sskr.  kâlava?iam),  peu  de  sel. 

9o  Le  premier  membre  est  pa  (sskr.  pra),  etc.,  ex.:  1)  pavacanam  (sskr. 
pravacana);  '2)  saniâdliânam  (sskr.  samàdliùna;  3)  vikappo  (sskr.  vikalpa);  4)  alidevo 
(sskr .  alideva)  ;  {!)  adliidevo  (sskr.  adbideva)  ;  6)  sugandho  (sskr.  sugaudha)  ; 
7)  dukkalû/n  (sskr.  dushkrla),  etc. 
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4.  —  Digu  (pskr.  Dvigu). 

239.  Le  digu  prend  la  désinence  du  neutre  sing.,  et  son  premier 
membre  est  un  nom  de  nombre,  également  au  sing.  neutse;  ex.  : 

lilokaTO  (sskr.  trilok.i)),  les  trois  mondes, 

Wàanrhm  (sskr.  triclanc^n),  les  trois  bâtons  du  mendiant. 

240.  Quelquefois,  pour  entrer  dans  ce  genre  de  composé,  un  mot 
change  son  suff.  et  prend  le  sufï".  a;  ex.  : 

(lviralta?«  (sskr.  dviràtram),  deux  nuits, 
(Iva/lgulam  (sskr.  dvyaîlgulam),  deux  doigts, 
livayTgula?/?  (sskr.  Irjar/gulam),  trois  doigts, 
paTicagavam  (sskr.  pancagavnr??),  cinq  vaches. 

241.  Le  digu  peut  ne  pas  exprimer  un  tout;  dans  ce  cas,  il  n'est 
pas  astreint  au  neutre  sing.;  ex.  : 

lilihavâ  (sskr.  lri  + l)liava),  les  trois  existences, 
caïuddisà  (sskr.  caturdirnm),  les  quatre  contrées, 
ekapuggalo  (sskr.  eka,  pudgala),  un  seul  moi. 

5.  —  Bahubbîhi  (sskr.  Bahuvrîhi). 

242.  Il  y  a  neuf  sortes  de  Bnhubbihi  :  i°  Bahiibbihi  composé  de 
deux  mots  et  communiquant  au  mot  qu'il  détermine  le  sens  (a)  de 
l'accusatif;  ex.  :   âgatasama??o,  saïTgliàrâmo  (sskr.  âgala,  rramajia) ,  jardin  du 

^-  ^^-  monastère  dans  lequel  sont  venus  les  Sramanas  ;  (b)  —  de  l'instrumental  ; 
ex.  :  vijiiamàro  bhagavù  (sïkr.  vijiia,  mars),  le  Maître,  vainqueur  de  Màra; 
(c)  —  du  datif;  ex.  :  upaiiîlabhojano  samano  (sskr.  upanîta,  bliojjina,  rramana), 
Sramana  auquel  on  a  donné  de  la  nourriture;  (d)  —  de  l'ablatif;  ex,  : 
niggatRJano  gàmo  (sskr.  nirgala,  jana,  gràma),  village  dont  les  habitants  sont 
partis;  (e)  — du  génitif;  ex,  :  vîtarâgo  (sskr,  vigata,  ràga),  homme  sans 
passions.  Le  premier  membre  peut  être  un  nom  de  nombre;  ex.  :  pan- 
caeakklm  (=z  bliagavà),  celui  qui  possède  les  cinq  yeux  (  =  le  Maître); 
tidasà  (=:devâ)  (sskr.  tridarà/(),  les  trente  (trois)  (=  les  Dieux);  —  un 
pronom;  ex.  :  idappacnyo  (sskr.  ida??i,  praiyay)»  ayant  ceci  pour  cause; 
kimpabliavo  (sskr.  kim,  prabhava),  ayant  quelle  origine;  —  une  particule; 
ex.:  sugandbam  candanaw  (sskr.  sugandha,  candana),  bois  de  Sandal  qui  a 
une  bonne  odeur. 

liemarqiœ.  Dans  quelques  bnhubbihi,  le  mot  déterminant  peut  être 
indifféremment  placé  en  tète  ou  à  la  fin;  ex.  :  jùiachando  (sskr.  jàta 
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clinndii)  ou  cliandajAto,  celui  chcz  qui  est  né  le  désir;  mnsajâto  ou  jâtamâso 
(sskr.  mùsa,  jâla),  âgé  d'un  mois;  chinnaliatlho  ou  liallliachinno  (sskr.  hasini 
cliinna),  gui  les  mains  coupées;  (f)  le  mot  déterminé  par  le  haJmhhlh 
a  le  sens  du  locatif;  ex.  :  sulabliupi/uZo  deso  (sskr.  sulaljlia ,  \mdà,  dtra), 
pays  dans  lequel  on  reçoit  facilement  l'aumône. 

2°  Buhubbihi  dont  le  mot  déterminant  est  pris  dans  le  sens  de 
différents  cas;  ex.  :  ekaraUivàso  (sskr.  ekarâlra,  vàsa) ,  celui  qui  a  une 
habitation  pendant  une  nuit  (c'est-à  dire  ekamiiim  vâso  assa);  daîif?iip:l«i, 
(sskr.  àandipànl),  qui  a  un  bAton  à  la  main. 

3°  Bdhubbïhi  composé  de  trois  mots;  ex.  :  onîtapnllnpàni  (sskr.  avanîta 
patra,  pàni),  cclui  qui  a  retiré  sa  main  du  vase  (c'est-à-dire  onîto  paUaio 
pù?ii  yena),  sîliapabbaddliakàyo  (sskr.  simhapûrvàrdliakâya^ ,  Cf.  Burnouf,  LotllS 
de  la  bonne  loi,  p.  569),  celui  dont  la  partie  postérieure  du  corps  res- 
semble à  celle  d'un  lion. 

4»  Bahnbbihi  dont  le  premier  membre  est  une  négation  a,  an;  ex.  : 
aputrako  (sskr.  apulraka),  qui  n'a  pas  de  fils,  anullaro  (sskr.  anultara),  celui 
que  personne  ne  surpasse. 

5°  Bahubbihi  dont  le  premier  membre  est  saiia  (sa);  ex.  :  saparivAro  ou 
saliaparivàro  (sskr.  parivâra,  salia),  qui  est  avec  sa  suite;  salieluko  ou  Salietu 
(sskr.  lieiu,  saha),  qui  a  une  cause. 

fi°  Bahnbbihi  dont  le  premier  membre  est  le  nom  de  la  chose  assi-    ^-  ^^• 
milée;  ex.:  nigrodhaparimandalo  râjakumàro  (sskr.   nyagrodhaparimdwJala,  einen 
Faden  im    Umfange    habend.  BR.  comm.  kâyavyàmâaam  samappamànalâya 
nigrodlio  iva  parimaM(/alo  yo   râjakumûro),   prince  qui  a  la   circonférence  de 
l'arbre  dit  Ficus  indien . 

1°  Bahubbihi  dont  chaque  membre  contient  un  nom  de  nombre  ; 
ex.  :  dvihatîham  (sskr.  dvyaha,  tryaha),  qui  a  deux  ou  trois  jours;  dvatlipallâ, 
qui  a  deux  ou  trois  vases. 

8°  Bahubbihi  dont  chaque  membre  confient  le  nom  d'un  point 
cardinal, pour  indiquer  une  direction  intermédiaire;  ex.  :  pubbadakkhinù 
vidisà,  direction  sud-est;  pubbuitarù  (sskr.  pûrvottarà),  direction  nord-est. 

9°  Bahubbihi  dont  chaque  membre  renferme  le  nom  d'un  instru- 
ment ou  d'un  moyen  de  combat;  ex.  :  kesàkesi  (sskr.  keçâkeri),  qui  se 
bat  en  prenant  son  adversaire  par  les  cheveux  (kesesu  kesesu  gahetvâ  idam 
yuddham  pavaitatt,  Cf.  Rûpasidhi);  dmdiiandi  (sskr.  àandèidandi},  qui  se 
bat  avec  un  bâton. 

243.  Dans  les  composés  bahubbihi,  le  premier  membre  perd  le 
suff.  du  féminin,  si  les  deux  membres  sont  virtuellement  au  môme 
cas  et  si  le  premier  mot  est  susceptible  d'être  mis  au  masculin  ;  on  a 
donc  :  dîghajaiigho  (sskr.  dîrgbajajïgha/i),  aux  longues  jambes  (c'est-à-dire 
dîghâ  ja/ïghâ  yassa,  celui  dont  les  jambes  sont  longues);  mais  saddhâdliuro 
(sskr.  çraddhâ,  dhura),  plein  de  foi,  ou  khamâdhano  (sskr.  ksliamâ,  dliana), 
riche  en  patience. 


-  124  — 

Remarque.  On  met  en  premier  maliù;  ex.:  maliàpariùo  (sskr. maliiipràjna), 
très-sage. 

244.  On  ajoute  quelquefois  le  sud",  à  aux  mots  dlianu  (sskr.  dhanus), 
arc,  (lliamma  (sskr.  dharijia),  loi,  et  à  d'autres  encore,  lorsqu'ils  occupent 
la  seconde  place;  ex.  :  gândivadlianvà  (sskr.  gàjîdivadlianvan),  nom  d'Arjuna; 
paccakkhadhammâ  (sskr.  pratyaksha,  dharma),  celui  pour  qui  la  loi  est  claire* 
mais  on  dit  aussi  :  sahassatlliàmadhanu  (sskr.  sahasra,  slhàman,  dhanus)  et 
paccakkbadhammo. 

245.  Les  mots  féminins  en  î,  ù,  et  les  thèmes  en  tu  (sskr.  \r)  pren- 
nent le  suff.  ka  lorsqu'ils  sont  placés  en  dernier;  ex.:  baliukurKàrikam 

P-  '^''-  kulum  (îskr.  bahukumârika),  famille  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup  de  filles; 
bahukaituko  deso  (sskr.  babiikait/ka),  contrée  dans  laquelle  il  y  a  beaucoup 
de  gens  actifs. 

6.  —  Avyayîbhàva. 

246.  Ces  composés  ont  pour  premier  membre  l'une  des  particules 
upasagga  et  nipâta,  et  sont  toujours  du  neutre.  Si  le  thème  du  der- 
nier membre  est  en  a,  le  composé  a  pour  désinence  am  (ace.  sing. 
neutre);  ex.  :  upakumbbam  (sskr.  upakumbhum),  près  de  la  cruche;  si  le 
thème  du  dernier  membre  a  une  voyelle  longue,  à  est  remplacé  par 
am,  et  les  autres  voyelles  sont  abrégées;  ex.  :  upaga/igam  (sskr.  upagan^ 
gain),  près  du  Gange;  adhikumâri,  pour  la  jeune  fille;  upavadlm,  près  de 
sa  femme. 

247.  Ces  composés  peuvent  prendre  toutes  les  désinences  casuelles; 
ex.  : 

lo  upanagarâ    (ou    "ranihù,  »rasmà)    ànaya,  amène    d'auprès  de   la  ville, 

ou  upanagiirebi  ; 

2°  upanagaram  santakam,  qui  est  près  de  la  ville,  ou  upanagarassa  : 

3"  upanagaram  nidliehi,  cache  près  de  la  ville,  ou   upanagare  ("ramlii,  "ras- 

m\m,°reiu). 

248.  Ces  composés  expriment,  outre  la  proximité  (Cf.  §  246,  ex.  2), 
i"  la  négation;  2°  l'absence;  ex.  :  niddaratham  (sskr.  daraiha),  daratbânam 
abhàvo,  absence  de  trou;  nimmasakam  (sskr.  maeaka),  sans  moucherons. 

3°  L'action  de  suivre;  ex.  :  anuraiham  (sskr.  anuraihaw),  à  la  suite  d'un 
char; 

4°  La  conformité;  ex.  :  cnurûpa/n  (sskr.  anurflpam),  conformément  à 
une  figure  ; 

5°  La  répartition  ;  ex.  :  (aiiànam  atiànam  pati,  pour  chaque  personne) 
paccaUam  (sskr.  prulyàlmaw);  anvud(Zliamâsam,  à  chaque  demi-mois  (sskr. 
anu,  ardlianiâsa)  ; 

6°  La  succession;  ex.  :  anujeWbam  (sskr.  anujyesh^hawi),  par  rang  d'âge 5 
p.  96.      7*  L'opposition;  ex.  :  pafisotam  (sskr.  pratisroias),  à  contre -courant; 


8°  La  limite,  le  point  de  départ;  ex.  :  âpànako^ikam  (sskr.  piinagoshfliikâ?), 
jusqu'à  l'abreuvoir;  ûkumAram,  (sskr.  Akumàram),  depuis  la  jeunesse; 
'  fl"  L'état  florissant;  ex.  :  subhikkliaw  (sskr.  su,  bliikshà),  abondance  de 
nourriture; 

iO"  La  relation;  ex.  :  ajjhaiiam  (sskr.  adliyâtaiam),  ayant  rapport  à  l'âme, 
à  la  personne. 

249.   Les  particules  suivantes  peuvent  former  le  premier  membre  : 

1°  vaihâ  (sskr.  yathà),  dans  la  mesure  de,  comme;  ex.  :  yathàsaiii  (sskr. 
yaihài^akii),  dans  la  mesure  de  ses  forces; 

2'  yàva  (sskr.  yàvai),  autant  que  ;  ex.  :  yâvadattham  (sskr.  yâvadariha/n), 
autant  qu'il  est  nécessaire; 

3°  tiro  (sskr.  tiras),  à  travers;  ex.  :  liropâkAram  (sskr,   tiraspràkàra) ,    au 
travers  de  la  haie; 

4°  anto  (sskr.  antar),  à  l'intérieur;  ex.  :  antonagaram  (sskr.  aniar,  nagaram)^ 
dans  la  ville  ; 

5"  bahi  (sskr.  valiis),  en  dehors;  c'a.  :bahinagaram,en  dehors  de  la  ville; 

6°  upari  (sskr.  upari),  sur;  ex.  :  uparipâsàdam  (sskr.  prâsàdu),  sur  le  palais; 

7°  hettlû  (sskr.  adlias),  en  bas;  ex.  :  he^^liâpâsâdam,  en  bas  du  palais; 

8"  pure  (sskr.  puras,  purà),  avant,  jusqu'à;  ex,  :  purebhattam  (sskr.  bhaklii), 
avant  le  repas,  jusqu'au  repas; 

9°  pacchà  (sskr.  paçcàt,  paçcâ),  après;  ex.  :  pacchàbbaita,  après  le  repas; 

10°  sa   (sskr.    sa),  avec;  ex.:   samakkhikam    (sskr.   makshika)    bhunjali,   il 
mange  avec  des  mouches  ; 

11°  ora  (sskr.  avara),  au  bas  de  ;  ex.:  oraga/ïgam  (gangâya  oram),  aux 
embouchures  du  Gange. 
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